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DEUXïBtE PARTIE 

NOTEE COMPREHENSION BE LA DELINQUANCE EST-ELLE VALABLE 

•AUSSI POUR LES MAGHREBUTS? 

A l ' i s s u e de be t te première pa r t i e au cours de laquel le nous 

avons, grâce aux enquêtes soc ia les , regardé vivre l e s f i l l e s e t f i l a de 

migrants dans l eur cadre de v i e , i l nous pa ra î t u t i l e de f a i r e l e point . 

Nous avons, en une sorte de puzzle, rassemblé l e s éléments, d ispara tes 

e t pourtant cohérents, de ce qui e s t l'environnement du migrant de l a 

seconde génération : nous savons qui e s t son père , ou son oncle, ou son 

vois in , qui e s t sa mère ou sa cousine ou peut -ê t re sa soeur a inée. Nous 

1*avons vu dans l a rue e t à l ' é c o l e e t aussi devant l a t é lév is ion ou au 

cinéma. 

Le connaissons-nous pour autant? 

Sommes-nous capables de jauger l ' impact qu 'a eu sur son 

inadaptation à peine évoquée, ï a dual i té de c i v i l i s a t i o n s qui l ' a vu 

grandir? Or, c ' e s t bien l à l a question que nous nous posons e t dont nous 

cernerons l a réponse de plus près dans ce t t e seconde pa r t i e de notre 

t r a v a i l . 

- I l va nous f a l l o i r dans un premier temps, en une étude f a i t e 

en termes de comparaison, savoir s i objectivement l ' inadapta t ion du jeune 

Arafre se dist ingue de ce l l e du jeune indigène français européen. 

- ïïous vérif ierons ensuite le cheminement in té r i eu r de no3 

jeunes Maghrébins pour l e confronter à ce lu i des jeunes délinquants, 

qu 'à s i bri l lament déc r i t l ' é c o l e canadienne, avec Noël MâlLLOUX. 

- Puis nous demanderons s i , par delà l e s conduites délinquantes 

e t se manifestant comme parallèlement, préexiste un élément t r è s primai

re qui t i e n t au f a i t q u ' i l s sont étrangers? En e f fe t , comme par mimé

tisme, nos hôtes Nord-*Africains ont mis leur misère à l a couleur des 

plus déshéri tés de chez nous. Hais ce t te écorce semblable cache- t -e l l e 

l e même coeur? . 
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CEAPITHE I - ISS DELITS DES JEUNES M&GHHEB3NS SONT-ILS LES MEMES QUE 
CEUX DES JEUNES EUR0H2ENS, DES JEUNES EUROPEENNES ? 

Avant même d ' en t r e r dans le dédale quelque peu cahotique de 

notre démonstration, arrêtons-nous un ins tant pour consta ter que nous 

. n'avons jusqu 'à présent que f a i t l e tour du. problème sans l'aborder-, 

réellement. Ce cheminement qui s ' e s t imposé à nous pour l e présent 

t r a v a i l nous a é té de f a i t insp i ré par nos habitudes professionnelles 

qui consis tent à se r re r de plus en plus près le su je t , comme s i un 

chemin en sp i ra le devait plus sûrement nous amener à l a v é r i t é . La vie T.'. 

nous a habi tué à n ' ê t r e pas pressé . El le nous a enseigné qu'un individu 

n ' a d 'existence r ée l l e que dans son contexte. Aussi bien nous sommes 

nous f a i t un devoir de présenter des descript ions car nous savons que 

"privé de son cadre soc ia l , un délinquant n ' e s t qu'une abstract ion" ( I ) 

La démarche qui , de prime abord, v ient à l ' e s p r i t e s t de 

comparer l ' i nadap ta t ion du groupe en observation avec un groupe déjà 

connu. Or un essa i de compréhension de l ' i nadap ta t ion des jeunes 

Maghrébins à t ravers l e s g r i l l e s de lec ture "classiques" se révèle à 

l a fois productif e t décevant ri i l s'javère par exemple que, dans l a 

moitié des cas , l e s jeunes délinquants français sont issus de familles 

d 'au moins quatre enfants , l e s parents ne pouvant donner assez d ' a t t e n 

t ion à tous leurs en fan t s . . . Cette explicat ion vaudrait pour 94^ de 

nos jeunes Maghrébins. A ce degré, i l ne s'«agit plus de confirmation. 

Autre exemple : l e s jeunes inadaptés français ont , pour 2*0%, connu 

deux milieux de v i e , t r o i s dans 20JÎ des cas . Les jeunes Maghrébins, 

même s ' i l s sont nés en France (60/i), sont des spéc ia l i s t e s de l a t r a n s 

planta t ion e t ont été promenés de taudis en c i t é d'urgence, de bidon

v i l l e en H.L.M. Aucun ne v i t son adolescence dans l es l ieux de sa n a i s 

sance. Tous ont changé de continent , de province ou, au moins, de quar

t i e r . Dernier exemple qui défie l a s t a t i s t i q u e , s i l&% des délinquants ' 

français sont issus de familles, dissociées (LS'i par le décès d'un pa

r en t , 13/2 par divorce) c ' e s t seulement à 32$ des familles maghrébines 

étudiées i c i que peut s 'appl iquer ce t t e s t r i c t e déf in i t ion (12,5$ par 

décès, 16% par divorce). I l faut pourtant s ignaler que 9% de l 'ensemble 

de ces familles sont reconst i tuées dans de mauvaises conditions encore 

que classées "normales" e t qu'une évaluation é t ab l i e à p a r t i r des 

(1 ) - l ' express ion es t de Hustafa IïUASI -



enquêtes sooiales porte à 50% de l'ensemble l e s familles où règne une 

ambiance nettement défavorable à l'épanouissement des enfants* Dans l es 

au t res , l e père es t souvent beaucoup trop sévère quand i l e s t l à , l a 

mère toujours débordée, l a f r a t r i e envahissante. 

Infiniment complexe, l ' é t i o l o g i e de l a délinquance se déro

be à toute systématisation. Ce f a i t contra int l ' éducateur à se réfugier 

dans l a demi cer t i tude de l 'observat ion du comportement de l a popula

t ion considérée. 

Quel que s o i t cependant l ' i n t é r ê t primordial que nous por

tons aux'bauses" ou p lu tô t aux "conditions favorisantes" de l ' i nadap t a 

t ion de ces jeunes, nous ne saurions oublier que .pour eux, c ' e s t l a 

Jus t ice qui en quelque sorte l e s montre du doigt . C 'es t e l l e qui l e s 

met sur l e même banc des accusés que l e s au t res . 

Quittant l e milieu maintenant connu de l a famille Maghrébine 

en France, nous entrerons chiffres en mains dans l e monde étrange du 

Pala is de Jus t i ce e t plus précisément en Tribunal pour Enfants. Nous, 

y posons l a question naïve que voic i : l es Migrants s o n t - i l s plus délin**! 

quants que l e s Français? 

Hon, répond sans ambiguïté (e t sans autre précision) l e Jour 

nal des Algériens en Europe, "Les s t a t i s t i ques sont formelles à ce 

s u j e t " , . . 

Plus documenté, le Comité Pastorale-migrants (1 ) rapporte que, 

l o r s de son dernier congrès, l e Syndicat de l a magistrature a d i s t r ibué 

un document dont es t ex t r a i t e l 'anecdote suivante : Un s o i r , un quo t i 

dien demande à l a Division de l a S ta t i s t ique l e s chiffres l e s plus 

récents afin de pouvoir ca lculer l e s taux de délinquance d 'é t rangers 

e t de f rançais . Le Chef de l a D.S. t raça de sa main l e cadre suivant , 

consulta l e compte général de 1972 e t l e Ministère de l ' I n t é r i e u r pour 

l e remplir comme su i t : 

/TÂËLSATI IT° 16/ 

? ! îîombre 
: : condamnés j 

* Français * 379.172 

* i t r ange r s * 59-387 

Pourcentage 
.condamnés 

86,45 

- 33,54 
: Ensemble : 438.559 l 100 
* * * 
• . ,_ , . , . . . . . , . , . . . . . . . . .*. , . _ , , • . , . „ — _ 

.„ . . . * Taux de 
P o p u l a t i o n s s d é l i n q u a n c e j 

!34.I09.576 * 1,11 * 

' 2.849.067 " 2,08 
!36.958.643 s 3,5 s 

(1) - 269 b i s , rue Faubourg St Augustin - PARIS -



Le nombre des condamnés étrangers s e r a i t presque le double des 

condamnés français : 2,08/.' pour I,IT.^ 

Et s i ce t te s t a t i s t i q u e o f f i c i e l l e é t a i t fausse? 

En effet l e Comité souligne six sources d 'e r reurs qui gauchis

sent l a s t a t i s t i q u e invoquée e t q u ' i l nous faut rapporter car e l l e s 

éc la i reront par l a sui te notre réflexion : 

- Différence au niveau des populations qui comporte l e s I6-3B ans 

pour l e s Français e t pas pour l e s autres . 

- Adjonction des "indéteiTTinés" au chiffre des étrangers con

damnés. 

- Amalgame des crajp.cn, d é l i t s e t contraventions, ces dernières 

infract ions touchant souvent au code de l a route pour l e s é t rangers . 

- La délinquance es t surtout le f a i t des hommes e t i l y a peu 

d 'étrangères en France, ce qui fausse l a proportion t o t a l e . 

I l y a plus important encore pour nous : 

- Notre recherche s 'adresse aux jeunes, plus précisément aux 

mineurs, dont l e problème e s t profondément di f férent de ce lu i des adul

t e s , voire m^ie d'une nature différente au moins pour l e plus grand nom

bre des suje ts considérés. 

- Enfin l a comparaison s t a t i s t i que ne peut t en i r aucun compte 

des couches sociales de l a population. I l faudra i t , pour comparer u t i l e 

ment une population autochtone e t une population étrangère, so i t f a i re 

une comparaison quant i ta t ive qui rapprocherait des éléments comparables 

dont l e s aspects auraient é té mis en concordance par une dé l ica te mani

pulat ion, ou bien renoncer ù l a précision préalable des chiffres e t s 'en 

t en i r aux commentaires que susc i te ra ien t les r é s u l t a t s . 

Ce second point de vue nous es t apparu plus riche d 'enseigne

ments, moins polémique e t plus respectueux de l a l i b e r t é du lec teur qui 

garde sa p o s s i b i l i t é de jugement hors de toute manipulation par t isane 

dont l'exemple ci-dessus exposé nous donno une parfa i te i l l u s t r a t i o n . 

crajp.cn
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Bous savons du res te que l ' a r t de fa i re par le r les chiffres n ' e s t 

créateur que d'oeuvres f rag i l es . Nos effor ts ont été anéantis par l a 

d i f f i cu l t é de trouver pour l e s comparer des chiffres comparables : 

ceux du recensement de I968 sont t rop anciens e t ceux de 1975 ne sont 

pas encore é t ab l i s - l e t o t a l des mineurs ne comprend pour l e Ministère 

de l ' I n t é r i e u r que l es enfants de moins de 16 ans e t pour l a Jus t i ce 

comporte ceux qui n 'ont pas 18 an3 - i l e s t souvent impossible de sa 

voir s i l ' on a l e s chiffres de l a population to ta l e ou seulement ceux 

des adul tes . 

Force nous e s t donc de ne citer^avec modestie que des chif f res 

t r è s incomplets, insuffisants mais solides : 

Les s t a t i s t i q u e s du Parquet é tab l i ssent qu'en 1973-1974 l e s mineurs 

étrangers délinquants ont const i tué 35,7 e t 36,6/i des c l i en t s jugés 

par l e Tribunal. Sur cet ensemble, une majorité de Maghrébins x 93,2 

e t 91,1$ du t o t a l des é t rangers . En valeur absolue, l e s Maghrébins 

é ta ient 338 en 73 e t 367 en 74 sur l'ensemble des mineurs jugés par l e 

Tribunal au complet. 

Remarquons que le Parquet ne f a i t de différence entre é t ran

gers e t autochtones qu'en ce qui concerne les délinquants e t q u ' i l 

n ' é t a b l i t pas de proportion en ce qui regarde l e s mesures de protect ion 

c iv i l e pas plus q u ' i l ne s ' apesan t i t sur l e s mineurs jugés en Chambre 

du Conseil (qui ne donnent pas l i eu à placement). 

Constatant que nous ne parvenons pas à comparer le nombre de 

nos inadaptés maghrébins à ce lu i de l a population t o t a l e , e t renonçant 

à é t a b l i r s ' i l s sont proportionnellement plus ou moins délinquants ou 

inadaptés que l es aut res , nous allons u t i l i s e r l e s s t a t i s t i ques d'une 

autre manière. 

Noua ne saurions cependant oublier l 'avert issement que nous 

donne H. MICHAED : 

"Ce dont i l faut bien se rendre compte, c ' e s t que l es s t a t i s t i ques c r i 

minelles ne mesurent pas directement le phénomène de base : l a délinquan

ce r é e l l e . Ce qu ' e l l e s t raduisent c ' e s t l e fonctionnement d'une i n s t i t u 

t ion en un t e r r i t o i r e donné à un moment donné e t par rapport à une popu

l a t i on donnée ( . . . ) . I l e s t donc évident que l ' o n commettrait une erreur 

majeure s i l ' o n déduisai t directement l e mouvement de l a délinquance des 

jeunes du mouvement des cas jugés ( . . . ) on commettrait une erreur plus 

redoutable encore s i partant de ce t t e première déduction, on expliquai t 



chacun de ces mouvements par l ' inf luence d!un ou de plusieurs facteurs 

sociologiques ar t i f ic ie l lement isoles : l e s dissociat ions familiales 

consécutives au divorce, l e s var ia t ions du niveau de v ie , l è s ef fe ts du 

cinéma, l e s grands ensembles etc . . . ( . . . ) . Le vra i problème es t donc 

"bien de savoir dans quelles l imites e t à quelles conditions e l l e s ( l e s 

s t a t i s t i ques jud ic ia i res ) doivent ê t re u t i l i s é e s " , (1) 

lies chiffres qui suivent e t sont séparés par un t i r e t sont ceux des armées 

I973-I974 î i l s recouvrent 1'ensemble des affaires jugées tant par l e 

Tribunal qu'en audience de cabinet . 

- ïlombre de jeunes délinquants (lloins de 18 ans) , . . .1655-1724 

- ÎTombre de mineurs en danger (protection judic ia i re) . . . .2295-2415 

- (Nombre de t u t e l l e s aux pres ta t ions sociales . . . . . . . . . . 1 9 9 - 168) 

De ce t te a c t i v i t é du Tribunal pour enfants, nous ne retiendrons que l a 

catégorie des délinquants : 

- 1655 mineurs ont été jugés on 73 dont 3 par l a Cour d'Assises 

- I724 mineurs ont été jugés en 74 dont 4 par l a Cour d 'Assises, 

Ces chiffres ne comportent pas l e s jugements par défaut n i l e s jugements 

de modification de placement (21-23). 

I l s intéressent : 

- des enfants de moins de 13 ans ' . . . . . . 135-139 

- de 13 à 16 ans 771-795 

- de 16 à 18 ans 749-790 

Ces I655-I724 jeunes représentent environ 0 ,1^ de l a population t o t a l e . 

(1 ) - H. MICHARD : Introduction in Maurice LSVÂDE - La délinquance des 

Jeunes en France 182g-1968 (Vol. n° 1 pages 13-14) 



/TABLEAU NQ~TT7 

Quels d é l i t s leur sont reprochés ? . 

- Dél i t s contre l e s biens „ 75,32^-74,00$ ] 

dont l e s vols de véhicule à moteur ( 24,23JS-25,00>î)î 

- Dél i t s de moeurs (22-15 cas) . 1,37/*- 0,9JS « 
: 

- Coups e t "blessures (92-100 c a s ) . . . . . . . . . . . . . . 5»7$ - 6,0^ : 

Le to t a l des deux dernières rubriques é t a b l i t une t e l l e performance 

( I I4- I I5) q u ' i l semble u t i l e de rapporter i c i les réflexions f a i t e s par 

l e Subst i tu t aux mineurs en IÇ74 i 

"Un cer ta in nombre d ' infract ions de nature sexuelle ne se révèlent; pas 

à l a lec ture de l a s t a t i s t i que en raison de l a qual i f ica t ion de violences 

e t voies de f a i t retenue pour l a poursuite devant l e Tribunal pour Enfants. 

Ces infractions sont comprises dans l a catégorie des coups e t blessures 

volonta i res . 

D'autre part l e nombre des infract ions contre l e s moeurs portées à l a 

connaissance de l a ju r id ic t ion des mineurs demeure peu élevé en raison de 

l a l i be r t é des moeurs contemporaines qui l imite à l a fois l e nombre r é e l des 

violences sexuelles e t outrages à l a pudeur". 

Mous reviendrons sur ce t t e associat ion que nous faisons de 

ces deux actes de violence que sont l e s affaires de moeurs e t l e s violences 

volonta i res . 

Pourtant, nous voudrions auparavant, nous l i b é r e r d'une compa

raison entre deiix tableaux qui nous permettra de mettre de côté ce r ta ins 

chiffres non porteurs de différences au prof i t d ' au t res qui semblent 

plus susceptibles d ' é c l a i r e r notre problène. 



Tableau publié par MICIUffiD e t LEVADE 

Ensemble de l a France* Moins -„ 
: 1971 : ^ a n s 

* *Valeur * 
'Nature des i n f r a c t i o n s ' a b s o l u : T a u x 

: In f rac t ions l Vo lon ta i r e s * 152. * A-,3% 
: c o n t r e l e s w _ . . * : 
: personnes ^ l « r t a i - : 80 , 3,3% * 

| I n f r a c t i o n s con t r e l e s : 2 g0 i-
 : gj ^ 

: b i e n s : : " /J 

^ I n f r a c t i o n s con t re l e s : 15 * 0 L% 
! moeurs *• * 

: Diverses [ 405 # 10 ,4^ 

Ensemble des * „ . Î T r . n ^ : 

; I n f r a c t i o n s ; 3 H 7 / 0 0 * ; 

: 7,85; : 

• * • • * 

: 13 à 16 ans : 16 à lu ans : Ensemble ! 

fVàïëûr : 
: abso lue : Taux 

; 843 : 5,2$ 

428 ' 2,7S 

! I 2 261 [ l5fi% 

386 2,4/« 

2 235 * 33,855 

16 153 : I00 % 
m t 

; Y f T î Ta^ :vfe^ ; Tau* s 

•absolue* ' abso lue l : 
• • • • 
* * * 1 '1 • 1 • . * . i r - i m . • • 

; I 743 : 6,8£* 2 738 : 6% : 
• * * * 

: 894 " 3,5%'' I 412 * 3 ,1$ : 
: : : : 

• 
: I 7 382 67,5^*32 538 71,6$ t 

' '• *• : 

• 698 * 2 , 7 ^ : I 099 2,4$ : ' 
• * : î . î 

5 045 * 19,5% : 7 675 ] 16,956 s 

'25 762 : I 0 0 % J45 462 * 100 % j 
: : : 

56,752 j . 100 % j 

/TjgLEATJ N° 19/ 

Pointage des d é l i t s commis par l e s 165 délinquants objets des 

enquêtes étudiées dans notre t r ava i l : total, de 1973,74 

( so i t environ l e 1/4 du nombre t o t a l des mineurs maghrébins 

délinquants) 

* Nature des 
: i n f r a c t i o n s 

: I n f r ac t i ons )Vo lon ta i r e 3 
: con t re l e s ) . r , , . 

vurvolontox-• personnes ) 

• I n f r a c t i o n s con t r e l e s 
5 b i e n s 

• I n f r a c t i o n s con t re l e s 
. moeurs 

: D iverses 

Ensemble des 
I n f r a c t i o n s ] 

:Koins 13 ans 

[Valeur 
' absolue_ 

: 1 : 

: 0 

12 

. 0 : 

• 2 : 

15 i 

9,1 

Taux 

6,7SJ 

0 ji 

80 % 

0 % • 

13,3% : 

100 % : 

fi 

: 13 à 16 ans 
: 
'Valeur 
'absolue 

' 7 

0 

42 
• 

3 : 

2 

54 

32; 

; iaux 

' I35Ï ' 

0% • 

7 7 , 8 £ ; 

5,5%': 

3 ,7^ ; 

100 % i 

1 W 

; 16 à K 

|Valeur 
\ absolue 

9 ; 

0 \ 

69 • 

6 : 

12 ; 

96 ' 

58, 

î ans 

: Taux 

9 , 4 » : 

0 % ; 

71,8%; 

6,3#; 

12,5%: 

100 % 

,2 % 

Ensemble 
* * 

! V s I e u r • Taux ! 
' absolue 
** § • 
* ii H * i n -

17 * 10,32 s 
: t 

0 s 0 % . 
• • 
* • 

123 i 7 4 , 5 $ i 
* • 
* * 

9 i 5 , 5 * - ! 
: î 

16 ; 9,7% ; 
• * * 

. 165 i 1 0 0 % 1 
: *• , „ , . , « . . . , „ , ; * 

! 1 0 0 % * 
• 

» . . . . . • 



Notons que l e s " i n f r a c t i o n s con t re l e s moeurs" au nombre de 9 

recouvrent au t o t a l 6 a f f a i r e s (3 en 73 e t 3 en 74) ; ces 6 a f f a i r e s regrou

p e n t 20 d é l i n q u a n t s p a r p e t i t s groupes mixtes ( f r a n ç a i s - é t r a n g e r s ) : 

4 - 2 - 2 e t 4 -5 -3 = 20 

Ec l a i rons encore pa r un p e t i t t a b l e a u l e s 16 ca s f i g u r a n t dans l a rub r ique 

" d i v e r s " pour un pourcentage de l ' ensemble de 9 ,7 

/TABLEAU H° 20 / I n f r a c t i o n s " d i v e r s e s " ( v o i r t a b l e a u ) 

J u s q u ' à 12 ans 

13 à 15 ans 

16 à 18 ans 

/TOTAUX/ 

' Fausse 
i d e n t i t é 

. c a r t e de sé. i . 

': 1 

! 1 

'. 2 : 

Code e t 
f u i t e 

9 

9 ': 

d.GfrT*cr3—• 

: , . . : Menaces 
datxons 

2 ; 

: 1 

; 1 

2 : 2 : 

C-r ivel le-
r i e 

1 

1 

: : 
: TOTAL : 

<* 
• 

2 
: : 
: 2 : 

' 12 : 

16 ; 

La comparaison des pourcentages à l a rub r ique " i n f r a c t i o n s c o n t r e 

l e s b i e n s " e n t r e l e s c h i f f r e s de 1971, ceux du Rhône e t c e l u i de n o t r e échan

t i l l o n n ' a p p e l l e d ' a u t r e commentaire que c e l u i de c o n s t a t e r une p a r f a i t e 

concordance (dans l ' o r d r e 71,6/" - 75,32}. e t 74/<> - 7 4 , 5 ^ ) • I l f au t s o u l i g n e r 

a u s s i l a remarquable i d e n t i t é e n t r e l e s c h i f f r e s du sous groupe des v o l s 

q u i concernent l e s véh icu le s à moteur (dans l e marne ordre 25% -24,23% e t 

25^ - 26)6). 

Les c h i f f r e s qu i a t t i r e n t n o t r e a t t e n t i o n sont l e s su ivan t s : 

/TABLEAU N° 2 1 / 

- I n f r a c t i o n s i n v o l o n t a i r e s 
con t re l e s personnes 

- I n f r a c t i o n s c o n t r e l e s r.oeurs . . . . . 

To ta l 

t o t a l 

t o t a l 

3,1> 

/ 

2,4£ 
< 

H. Af. 

H.Af. 

N.Af. 

0% "' 

io,3# ; 

5,5^ ; 



I l es t c l a i r que les problèmes qui nous a le r t en t sont de l ' o rd re 

:&£ l a r e l a t i o n . Aussi nous semble- t - i l important de nous a r rê t e r quelques 

. i n s t an t s sur le phénomène t r è s actuel qu 'es t l a violence. 
» 

I l e s t d i f f i c i l e de f a i r e un inventaire complet des formes ouver
t e s ou cachées que revêt l a violence. Cel le-c i e s t parfois provocation mais 
auss i réponse désespérée à un problème trop d i f f i c i l e pour ce lu i ou ce l l e à 
qui i l se pose. 

La violence peut comporter de l a par t de c e l u i qui l ' exerce emploi' 

de sa force physique, de son pres t ige ou de son pouvoir sous toutes ses for 

mes e t aussi de l a force que l u i confère l a société dans laquel le i l v i t . 

E l le es t ouverte ou sourde, consciente ou naïve e t adopte de nos jours de 

multiples formes qui se coulent parfois dans l e moule de l a bienséance, du 

conformisme socia l e t de l ' innocence fe inte des idées reçues. C'est e l l e 

qui humilie c e l u i qui n ' a pas l a même couleur de peau que les au t res . C 'es t 

e l l e aussi qui invente chaque jour de nouvelles formes d'esclavage léga l 

grâce au pouvoir de l ' a rgen t que protègent l a for teresse des réglementations 

e t l 'armure des bonnes consciences. C 'es t e l l e qui ex i le l e v i e i l l a r d e t 

sépare l 'émigré de sa famille, qui rédui t l e s nat ions en t iè res à l a famine 

e t f a i t s o r t i r l e loup du bois e t le guér i l le ro e t aussi le voyou à qui on 

n ' a enseigné n i G-HMDI, n i MARTBï LUTHER KEîG mais qui , par contre , connaît, 

bien BBUCE LES, l e s exploi ts de, l a soldatesque e t les émules d'AL CAPONE. 

Dépourvu à l 'extrême d 'hab i l e té verbale , pollué jusqu 'à l'âme de 

propagande pornographique, r i d i c u l i s é dans toutes ses ten ta t ives de séduc

t ion , e t mineur par surc ro î t , que r e o t e - t - i l au p e t i t pauvre îîord-Africain 

qu'on a tout de même informé do sa digni té ? 

I l ne connaît que l e comportement de p res t ige , l ' a c t e héroïque par 

lequel i l ex i s t e ra , l a forme désespérée du contact qu 'es t l ' agress ion , l a 

réponse haineuse à l a provocation méprisante, en un mot tout ce qui peut l e 

fa i re "reconnaître" par ses pa i rs à défaut de l ' ê t r e par l e s adul tes . 

Quelle ressource r o s t e - t - i l à l ' enfant devant l e s abus de pouvoir 

.'d'un père d'une autre époque comme Brahim ou Mansour ou d'une mère comme 

S ourla ou Fathia qui exige que sa f i l l e subisse ce qu ' a i l e même a enduré par 

respect de l a t r ad i t i on ? Comment peut réagi r un enfant dont l e s parents 

sont méprisés par l'environnement e t qui n'imagine d ' i ssue pour l u i qu'une 

destinée semblable à ce l l e s q u ' i l vo i t assumer dans l 'humil ia t ion quotidien

ne. 11 ne l u i r e s te guère de choix qu 'entre les diverses formes de fu i t e ou 

de revanche qui apparaissent dans nos tableaux. 



« • > 

Q.O.A.E. 301-73 

Le problème af fec t i f de Saïd reproduit , encore a minima 

peut -ê t re ce lu i qu 'avai t connu son frère aîné j confrontation à -

une image paternel le que sa violence inaffect ive rend redoutable 

e t c a s t r a t r i c e au point d ' i n t e rd i r e tout épanouissement de l a 

personnal i té de l ' en fan t . L'image maternel le , affectueuse e t p ro -

t e c t r i c e -dans l a mesure de ses moyens d'expression au sein du 

couple parental ~ ne suf f i t pas à effacer ce t t e menace t e r r i f i an te* 

L ' insécur i té fondamentale issue de c e t t e r e l a t i on p è r e - f i l s 

s ' e s t accentuée au fur e t à mesure que l ' âge au to r i s a i t ou su sc i 

t a i t des affrontements plu3 ouverts ; e l l e a déterminé : 

- une mauvaise inser t ion au sein de l a f r a t r i e ; SaM s ' i d e n t i 

f i an t à son frère aîné en tan t que co-victime du père e t s ' op 

posant aux autres dans une commune compétition auprès de l a mère, 

- un désinvestissement scola i re progressif , en pa r t i e fondé sur 

un é t a t dépressif réactionnel> 

- une for te agress iv i té réact ionnel ie qui s 'écoule dans un compor

tement farouche de p e t i t "caïd", imposant à l ' e x t é r i e u r du mi

l i e u familial, l a c ra in te qu'on l u i impose à l ' i n t é r i e u r , e t 

tendant d'imposer à. t ravers ce t te c ra in te l ' image dévalorisée 

q u ' i l a de lui-même physiquement, intel lectuel lement e t Effec

tivement ( . . . ) 

C.O.A.E. 7372 

Bachir es t un garçon de quatorze ans e t demi, adressé à l a 

Consultation dans l e cadre d'une demande d 'ass is tance éducative 

sur proposit ion d'un éducateur de prévention. I l es t l e dixième 

d'une f r a t r i e de douze enfants issue d'une famille algérienne, 

demeurant dans une c i t é algérienne. Mésentente avec l e s parents . Le 

père invalide depuis plus ieurs années serait" éthylique. I l par le 

t r è s peu de sa mère. 

Pour l u i , l e problème, c ' e s t l e qua r t i e r . I l se sent c r i t i 

qué, regardé par tous l e s gens qui l ' en touren t . I l r éag i t en se 

montrant v io lent , se bagaJÉtant t r è s facilement avec n'importe qui . 

Parmi l es autres jeunes Algériens du qua r t i e r , i l joue au "caïd", 

i l f a i t l a l o i . 



En f a i t , i l es t t r è s insécur isé . I l se sent mal dans sa 

peau e t n ' a r r ive pas à trouver de solution autre que l a violence. 

Une déconnection d'avec l e quar t ie r apparaît comme u t i l e 

. af in q u ' i l puisse prendre du recul . I l e s t doté d'une in te l l igence 

moyenne. I l ne veut plus a l l e r à l ' é co l e mais désire fa i re un 

, aipprentissage professionnel. I l accepte de l e fa i re dans l e cadre 

d'un in te rna t spécia l isé qui apparaît comme l a meilleure solut ion 

à envisager. 

Les deux exemples chois is parmi beaucoup d 'au t res semblables 

montrent à l 'évidence que c ' e s t aussi à l a violence des adultes que répond 

l a violence des jeunes maghrébins» I l semble bien que cet aspect de l a 

délinquance so i t le plus propre à nous fa i re découvrir quelque différence 

carac té r i s t ique entre les jeunes Arabes e t les autochtones. En effet l a 

comparaison des d é l i t s contre les biens contais par ces deux groupes n ' a 

r i en révélé de p a r t i c u l i e r : les pourcentages sont identiques, l e s véhicules 

à moteixr volés par rapport aux autres vols équivalents , l a qua l i té des v i c 

times indif férente . La gravité r e l a t i ve des dél i t s a l l an t du chapardage au 

vol qual i f ié se trouve également dans l es deux groupes. Aussi bien es t -ce 

sous l ' angle de l a violence que nous allons scru ter plus attentivement notre 

population. 

o 

o o 

lîous avons jusqu 'à présent différé de t r a i t e r le problème des 

f i l l es» Cet aspect du vaste problème des jeunes inadaptés migrants de l a 

seconde génération peut ê t re considéré également comme s ign i f i ca t i f de l ' e n -

semble des d i f f i cu l t é s rencontrées en France par les f i l s e t l e s f i l l e s 

issus de foyers maghrébins. L'envisager nous permettra de j e t e r un regard 

quelque peu différent sur ce qui a déjà été d i t e t d'exprimer notre espoir 

dans l ' aven i r quand i l se présente souri l e s t r a i t s d'une j o l i e f i l l e , brune 

comme ce l les de ses soeurs que, par l a bouche du Prophète, Allah promet aux 

Croyants dans l e Paradis q u ' i l s partageront avec e l l e s . 

CELLE QUI, CROYAÏÏT FERt3ELË2IT A DIEU ET A SON APOTRE, PRATIQUERA LA 

•VERTU, SESA RECOMPENSEE DU DOUBLE DE SES BOîïïïES OEUVRES, CAR BOUS LUI RESER

VONS MB BELLE PART DE PARADIS (1 ) . 

(1) -Co ran XXXIII. 29 



RESTEZ TRANQUILLES DJNS VOS MAISONS, ET N'ETALEZ PAS LE LUXE 

DU TEMPS DE L'IGNORANCE ; OBSERVEZ LES HEURES DE LA PRIERE, FAITES L'AUMONE ; 

OBEISSEZ A DIEU ET A SON APOTRE. DIEU NE VEUT QU'ELOIGNER DE TOI3S L'ABOMI

NATION DE LA SOUILLURE, ET VOUS ASSURER UNS PURETE PARFAITE. (1) 

RESPECTEZ LES ENTRAILLES QUI VOUS ONT PORTES. DIEU OBSERVE VOS 

ACTIONS. (2) 

Parmi l e s croyants eux-même, l a " t rad i t ion" l u t t e contre l a "mo

derni té" à propos de l a destinée des femmes dont l a v i t a l i t é se heurte en 

des combats rarement victorieux au pouvoir é t ab l i par les hommes. Bien sou

vent même, i l a r r ive aux femmes de défendre une t r ad i t i on qui l e s enterre 

avant qu ' e l l e s ne soient mortes. L 'h i s to i re de Souria offre l'exemple d'une 

vie recluse acceptée sans t r i s t e s s e . 

Quatre p o r t r a i t s vont ê t r e tracés correspondant aux problèmes p r in 

cipaux auxquels se heurtent nos jeunes f i l l e s . Chronologiquement leurs adver

sa i res sont l e s suivants : l a mère en sa qual i té d 'éducatrice famil ia le de 

l a t r ad i t ion ; l e s 'bopains", inadaptés nais accuei l lants ; l e père, toujours 

capable d'Imposer un mariage t rad i t ionne l et enfin l ' inconnu que représente 

l 'autonomie, d i f f i c i l e à garder sans protect ion. 

Les documents dont i l e s t donné i c i un bref résumé proviennent du 

Centre d'Accueil des jeunes f i l l e s de LYON. Les noms de l ieux e t l e s prénoms 

ont été changés afin que nul ne puisse reconnaître l e s personnes sauf peut- \ 

ê t r e le responsable de ce Centre qui nous a confié quatre des mille dossiers 

que contiennent ses archives. 

(1) - Coran XXKIII. 31 

(2) - Coran IV. I 



DALILA 

G,A. 87274-

Dal i la a du caractère . E l le n ' a pas tout à f a i t quatorze ans mais 

depuis un an déjà gronde un conf l i t l a t en t au sein, de l a famille dont e l l e 

e s t l a cadet te , I l y a sept enfants e t e l l e e s t l ' a î née des f i l l e s . 

Comme souvent, c ' e s t i c i l a mère gui e s t gardienne des t r a d i t i o n s . 

E l le reproche à son s a r i de ne pas prendre ses responsabi l i tés r i s à v is 

de sa f i l l e e t de ne pas l u i dire grand-chose au re tour de ses escapades 

de l a journée. Le père semble un bonhomme pa i s ib l e , plus pondéré que sa 

femme, fat igué de toutes ces h i s t o i r e s . 

( I l nous semble voir le père de Héfissa ZEBM013DI, homme i n t e l l i 

gent e t ouvert, qui avai t , nous d i t - e l l e , é t ab l i avec sa f i l l e "une compli

c i t é affectueuse" seule capable de l a fa i re s 'a f f ranchir des entraves que 

l'ambiance opposait à l ' a f f i rmat ion féminine. En effet l a pudeur famil iale 

ne permet pas de démonstrations affectueuses de l a par t du père . ) 

Le père de Dal i la c ra in t que l es bagages de plus en plus violentes 

qui opposent l a f i l l e aînée e t l a mère ne se terminent tragiquement. 

C 'es t d i re que Dalila^ e s t bien seule devant l e tandem formé par 

sa mère e t le f i l s aîné qui se l iguent , pour l a su rve i l l e r , l u i hur le r des 

reproches e t au besoin les appuyer de coups pour l a guér i r de ses v e l l é i t é s 

d'émancipation. On ne l 'envoie jamais aux commissions. On l a surve i l l e sans 

d iscré t ion . 

La mère s'appuie beaucoup sur ce t te aînée pour l e s cinq, p e t i t s 

f rères e t soeurs. Dal i la l e s aime beaucoup. En revanche e l l e déteste son 

frère aîné, paresseux et délateur qui f a i t é ta t des re la t ions de sa soeur ,;., 

avec les garçons. (En f a i t e l l e avoue à son éducatrice qu ' e l l e l e s vo i t en 

cachette depuis qu ' e l l e es t au C.E.S.) 

Encore que d'une in te l l igence normale, e l l e es t en cycle de t r an 

s i t i on malgré ses demandes pour r a t t r a pe r le cycle normal. El le paye a i n s i 

l e s mauvaises conditions famil iales qui ont à deux repr ises f a i l l i aboutir 

à une dissocia t ion du foyer.(enfants confiés par deux fois à l 'Assis tance à 

l 'Enfance). 

El le a pleine confiance en une de ses i n s t i t u t r i c e s chez, qui e l l e 

es t a l lée se réfugier après sa dernière fugue ( l a t rois ième). El le compense 

a in s i l a carence maternelle par une "raore" de son choix, élégante, i n t e l l i 

gente et bonne. . 



119 

L'équipe du Centre d'Accueil consei l le le maintien avec l a 

famille dans le cadre d'un foyer scolaire assez s t r i c t car Dal i la n ' a 

pas tout à f a i t quatorze a n s . . . 

ÇA, 99674 

EariEia es t délinquante, e l l e a dix sept ans. On l a d i t mignonne, 

gracieuse, élégante même. Très maîtresse d'elle-même, e l l e ne se confie pas 

e t ses échanges se bornent à l a vie quotidienne. 

El le e s t en conf l i t avec ses parents depuis plusieurs années déjà. 

Les contacts pè re - f i l l e ont été pratiquement inexis tants sur le plan affeo-

t i f . Très a t taché à l a t r ad i t i on , le père para i t ê t re essentiellement l e 

représentant d'une l o i que les enfants récusent. 

L'image maternelle e s t meilleure mais res te insuffisante pour 

créer une bonne ambiance famil ia le . Kariœa proclame son indépendance par 

rapport à c e t t e famille qu ' e l l e a qu i t t é e . Mais en même temps e l l e regre t te 

ce t t e séparation qui ne l u i l a i s se pas bonne conscience. A dire v ra i i l sem

ble qu ' e l l e r eg re t t e l a famille idéale qu ' e l l e n ' a pas connue. 

Les modèles familiaux sont donc à l a fois insuff isants e t inadap

t é s : deux f rères incarcérés, un autre expulsé. Karima elle-même a connu 

l a maison d ' a r r ê t e t l e s bandes de jeunes délinquants qui font peser sur son 

avenir une lourde menace de marginalité e t de prost i tut ion» 

C 'es t -à -d i re que l a personnali té res te vulnérable, insécurisée, 

dépendante. Karima a besoin d 'avoir près d ' e l l e quelqu'un qui l u i fournisse 

une bonne image d'elle-même. El le assume mal l a mutation socio-familiale de 

l 'époque. 

En p a r t i c u l i e r , l a flambée d'opposition qui l ' a dressée contre 

son père à l ' âge de l 'adolescence l ' a la i ssée assez désemparée. El le n ' a 

pas été soutenue par ses f rè res . La mère, un peu indépendante du con f l i t 

r e s t e inefficace en raison de son peu de poids dans l a famil le . E l le mesure 

l a perte qu ' e l l e a subie en se retranchant de l a vie familiale e t espère 

en profondeur renouer un jour. Bien qu ' e l l e rende son pà-re responsable de 

c e t t e rupture, e l l e t i r e de sa s i tua t ion actuel le un sentiment de dévalorisa

t ion que compensent mal l e s sa t i s fac t ions fac i les de l a vie en bande. 



Son dés i r de reprendre taie a c t i v i t é , de se remettre sur l e s r a i l s 

s 'avère pour e l l e f r ag i l e . I l es t générateur d'un ce r t a in sentiment d'échec 

personnel e t d'un dés i r de changement» Karima n'envisage pas de vivre en 

Prance. E l le veut r e s t e r Algérienne et forme des p ro je t s lo in ta ins de vie 

en société t r ad i t i onne l l e . 

Le Centre d'Accueil pense q u ' i l faut préserver l e s p o s s i b i l i t é s 

de retour au foyer paternel , ce qui sera possible quand e l l e aura trouvé 

du t r a v a i l . 

HADJIBA 

ÇA. 91674-

Hadjira es t lo in d ' ê t r e majeure selon l a l o i algérienne, e l l e va 

avoir dix hui t ans. El le a l e s cheveux auburn, l e s yeux c l a i r s , ses t r a i t s 

sont f i n s , e l l e s ' hab i l l e simplement, avec goût. 

E l le e s t t r anqu i l l e , un peu indolente même dans sa manière d ' ê t r e . 

Mais e l l e e s t en pleine révol te e t proclame qu ' e l l e refuse les t r ad i t i ons 

famil ia les , e t en p a r t i c u l i e r , le sor t réservé aux f i l l e s e t aux femmes de 

sa race, (sujét ion au pore, puis au mari, vie confinée au foyer, sévices 

corporels de l a par t du chef de famille et des autres hommes de l a fami l le ) . . 

El le d i t avoir rompu avec l es siens sur le plan affect i f . Pour

tan t e l l e se sent proche de sa mère qui l 'aime e t qui l a comprend mais qui 

es t trop soumise pour espérer échapper à son so r t . E l le d i t sa mère "tou

jours malade" comme sa soeur "depuis qu ' e l l e es t mariée". (La maladie aussi 

e s t un moyen d'échapper à une s i tuat ion d'opprimée). 

"Ce n ' e s t pas que je n'aime pas mon père , d i t - e l l e , mais i l m'a 

f a i t trop souff r i r , j ' a i peur de l u i " . C'est au point qu ' e l l e saute par 

une fenêtre du Centre d'Accueil p lu tô t que de l e rencontrer e t dans l ' aven

ture se fracture l e bassin . . . • 

• On observe une incompréhension to ta le née du décalage cu l tu re l 

entre 'une f i l l e tout à f a i t européanisée e t des parents res tés t r è s Algériens, 

E l le n 'accepte pas, par exemple, à l a différence de sa soeur aînée 

d ' ê t r e mariée contre son gré, de ne pouvoir t r a v a i l l e r hors de l a maison 

,ni même de pouvoir s o r t i r . Et les parents "n1acceptent pas qu ' e l l e n 'accepte 

p a s " . . . 

Tout ce la es t source de conf l i t s permanents avec peur panique du 

scandale de l a par t du père, processus de fui te ches l a f i l l e . Cel le -c i 

pense que toute l a famille e s t liguée contre e l l e , surtout son frère aîné 

qui attend sous peu l a femme que son père l u i a "achetée" en Algérie. 



Dans ses p ro je t s , e l l e e s t partagée entre deux dési rs : t r a v a i l 

l e r e t vivre en cé l iba ta i r e ou se marier rapidement avec un jemie Tunisien 

fréquenté en cachet te . Elle n ' a pas un comportement ca rac t é r i e l e t admet 

for t "bien le cadre social en dehors de ce lu i de sa famil le . 

Le Centre d'Accueil propose, en accord avec le père, une solution 

de t r ava i l dans une famille où e l l e s e r a i t logée. El le reviendrai t chez 

e l l e pour l e week-end (car , soulignons le à nouveau, e l l e es t t r è s attachée 

à son père e t à sa mère). 

ZAKIA 

C.A. 83274 

Zakia aura dix-huit ans dans moins de deux mois. El le e s t a l l é e 

demander l ' a i d e du Juge des Enfants car e l l e ne s'entend plus du tout avec 

son père. Les parents font pourtant bon effet : l u i , montagnard de Kabylie, 

e l l e native de Ph i l ippev i l l e . C'est une famille qui semble chaleureuse. I l y 

a s ix enfants. Le père t r a v a i l l e dans l a même entrepr ise lyonnaise depuis 

vingt-sept ans. I l es t co-propriétaire d'un café. 

La fugue de Zakia représente une r ée l l e honte, un déshonneur pour 

ce t homme qui voudrait l a i s s e r dans l ' ignorance ses amis de t r a v a i l , ceux du 

quar t i e r e t surtout l a famille au pays. I l se montre tendu, anxieux, indigné 

de ce t t e récidive : Zakia avait fugué déjà i l y a deux ans. I l a t r è s peur 

pour e l l e à cause de l a l i be r t é l a i s sée aux jeunes en France. I l reconnaît 

que sa f i l l e ne l u i parle jamais, l u i tourne l e dos. I l e s t t r è s ancré dans 

ses habitudes musulmanes. 

La mère pa ra i t au contraire t r è s affective avec ses enfants , domi

née par son mari, prématurément usée . . Elle voudrait à tout prix l e re tour 

au foyer de ce t t e f i l l e qui pourtant s 'y conduisait en indifférente malgré 

l e s bons soins dont e l l e é t a i t l ' o b j e t : vêtements, logement, études. 

Seul un de ses frères semble l a comprendre mieux. 

El le présente un C.A.P. de couture indus t r i e l l e dans quelques mois. 

C 'es t une adolescente qui, malgré un t r è s beau sourire qui l u i confère un 

grand charme, r e s t e t r è s indépendante des éducatrices comme des autres pension, 

na i r e s . El le se f a i t apprécier par sa douceur, son calme, son e sp r i t r é f l éch i . 

E l le communique peu, ne parle jamais l ' a rabe avec l es aut res . 

E l le refuse un mariage à l 'a lgér ienne comme son père l e souhaite^ 

r a i t ( le souhaite ? l ' a souhaité ?) El le veut échapper à un projet q u ' e l l e 

sent de plus en plus proche, car e l l e e s t "depuis l ' âge de t re ize ans un v 
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souci dont i l s seraient débarrassés s ' i l s l a mariaient". 

Mais ne r a t i o n a l i s e - t - e l l e pas en f a i t son dés i r d'émancipation 

e t sa révol te personnelle ? El le es t d i f f i c i l e à connaî t re . Parallèlement 

à sa volonté de refuser son passé famil ia l d'Algérienne, e l l e refuse l e s 

s t ructures famil ia les françaises, ne veut n i mariage, n i enfant. 

E l l e garde secrète son a f fec t iv i t é profonde qu ' e l l e masqufe sous 

une feinte indifférence. I l y a certainement un malaise important dans les 

re la t ions fami l ia les . Le manque de chaleur dont e l l e accompagne ses repro

ches es t sans doute défensif. " I l s ont f a i t ce q u ' i l s ont pu, j e ne l eur 

en veux pas, i l s m'ont élevé à leur façon". El le garde pour e l l e ce qu ' e l l e 

ne t i en t pas à d i r e . I l semble qu ' e l l e a un proje t q u ' e l l e t i en t soigneuse

ment caché der r iè re l e sourire un peu t r i s t e qui f a i t son charme. Mais aura-

t - e l l e assez de l u c i d i t é pour déjouer seiile l e s ent repr ises d'un séducteur 

professionnel ? 

Le Centre d'Acciieil propose une solut ion qui t ienne compte de l a 

grande d i f f i cu l t é qu'ont ces gens à vivre ensemble e t de l a nécess i té de ne 

pas couper l e s ponts car ce t t e jeune f i l l e risque de n ' ê t r e pas assez for te 

pour se "construire" seule. 

o o 

Au cours de l a seule année 1974. l 'équipe du Centre d'Accueil a 

hébergé 18 jeunes f i l l e s maghrébines de 14 à 19 ans : (4+2+5+3+3+1). Ce l l e s -

c i forment habituellement un p e t i t groupe intime au sein duquel l ' éduea t r i ce 

maghrébine n ' e s t pas appréciée plus que les autres membres du personnel. 

Ces jeunes f i l l e s s 'habituent bien au Centre où e l l e s attendent une solut ion • 

déf in i t ive de retour dans l a famille ou de placement par l e Juge. Plus de l a 

moitié d 'ent re e l l e s affirment avoir fu i l ' éven tua l i t é d'un mariage t r a d i 

t ionnel . Toutes affichent leur e sp r i t d'indépendance à l 'égard d'une famille 

vécue comme v i e i l l o t t e , a u t o r i t a i r e , étouffante. L ' au to r i t é des f r è res , 

du père, e s t t r è s redoutée. Pourtant le responsable du Centre d'Accueil , un 

homme d'une cinquantaine d'années, au to r i t a i r e e t bon, r ecue i l l e hab i tue l 

lement leurs suffrages e t leur affect ion. I l l eur offre l a sécur i té d'un 

centre rassurant , chaleureux. . . e t fermé. Cet a s i l e se trouve en somme à 

mi chemin entre leur t r ad i t ion étouffante a i l a l i b e r t é génératrice d 'an

goisse. Soulignons aussi que toutes les mesures d 'accuei l sont pr i ses en 



conformité avec l a l o i française, plus soucieuse de l a protect ion des mi

neurs que de l a t r ad i t i on famil ia le . Dans les quatre cas évoqués remarquons 

que l a solut ion proposée, parfois conforme aux voeux plus ou moins spontanés 

de l a famil le , e s t toujours dans l e sens proposé par l a mineure. Toutes ont 

f a i t des fugues e t sentent l e besoin de fa i re l e point dans l e calme pour 

pouvoir décider s i e l l e s sont réellement capables d'assumer l a responsabi l i 

t é de l 'aventure dans laquelle e l l e s s'engagent. Car s i e l l e s peuvent donner 

un visage à tout ce qu ' e l l e s fu ient , ce qu ' e l l e s recherchent n ' e s t pas t r è s 

c l a i r . 

Cette révol te des f i l l e s para i t différente de ce l l e des garçons, 

e l l e es t plus or ig ina le . Peut-être aussi qu ' e l l e nous surprend davantage, 

habitués que nous sommes en pays d'Islam à l 'apparente pass iv i té des femmes? 

Aucune n ' a envie de vivre l ' h i s t o i r e d'Houria. 

Hous avons re lu l e s consei ls donnés par le Coran, e t l a t r a d i t i o n 

aux f i l l e s e t aux femmes : tenue modeste, d o c i l i t é au père e t aux hommes 

de l a maison dont e l l e s doivent ê t r e l e s humbles servantes. Nous savons l e 

consei l qui a é té donné de se marier "à l ' env ie" e t de procréer . . Ceci a 

donné l i eu à tout un système éducatif fort-bien résumé dans le l i v r e de 

Rachid EOUDJEDRA déjà c i t é (1 ) ,j " l 'éducat ion des f i l l e s e s t toute tournée 

vers le mariage. A l ' âge où e l l e joue à l a poupée, Malita a déjà commencé 

son apprentissage de future femme mariée". Comme e l l e a une soeur plus jeune 

q u ' e l l e , sa mère l a charge de s''en occuper e t de l a garder. A moins de sept 

ans, e l l e e s t déjà nantie d'une responsabi l i té écrasante e t tout l ' i d é a l 

de l a mère consis te à faire de sa p e t i t e f i l l e une bonne femme de foyer, 

habi le de ses doigts : bonne cu i s in i è re , bonne couturière e t bonne mère. 

En plus de ce cu l te de l a femme au foyer qu ' e l l e ne cessera pas de l u i rabâ

cher, l a mère inculque à sa f i l l e l 'obsess ion de l a v i r g i n i t é . 

ïïous pouvons cer tes comprendre. I l n ' y a pas s i longtemps que 

tout l e monde en France pensait ce la . Lais l e s idées évoluent : "trop • 

longtemps, affirme Françoise. GTïïOuD, l a r/ ^valor isa t ion du rôle maternel 

a servi ( . . . ) a t en i r les femmes en t u t e l l e ( . . . ) . I l y a des femmes héroï 

ques et des enfants qui r é s i s t en t h tout , à condition qu'on les aime. Et 

puis i l y a l e s autres . . . " (2) . Certaines c o l l e c t i v i t é s nationales moder

nes ont, dans les pays nordiques en p a r t i c u l i e r , montré que ce t t e pos i t ion 

séculaire n ' e s t pas i r r éve r s ib le . 

lions savons d 'autre par t que, fermement attachées à l ' I s lam, 

cer ta ines popiîlations se montrent l i bé ra l e s e t souples dans leur manière 

(1) - La vie quotidienne en Algérie (P. 126) : 

(2) ' - In le monde du 25 Avril 197 'j. 



de l e p r a t i q u e r , déc idées q u ' e l l e s sont à r é a l i s e r en profondeur l ' é v o l u 

t i o n s u p e r f i c i e l l e cons idé rab le accomplie l e s d e r n i è r e s décennies» Ce corn- • 

"bat e s t s u r t o u t l ' a f f a i r e des femmes. Hous pensons p o s s i b l e de l i r e dans l a 

r é v o l t e de nos jeunes migrantes une nouvel le o f fens ive de l a guer re é t e r 

n e l l e des Femmes con t r e l e s Hommes. 

L ' I s l am résolument mascul in a i n s t a l l é un système cohéren t dont 

l e s j a l o n s sont l e s su ivan t s : éduca t ion des f i l l e s en vue du s e r v i c e de 

l'homme avec c u l t e de l a v i r g i n i t é ; condui te des choses du mariage pa r l e s 

hommes de l a f a m i l l e q u i " achè t en t " des femmes à l e u r s f i l s ; g l o r i f i c a t i o n 

d 'une nombreuse descendance pour l e p r e s t i g e e t l e s e r v i c e de l'homme pour 

l e q u e l l ' honneu r e s t devenu une v é r i t a b l e obsess ion . 

En réponse , l e s femmes p r a t i q u e n t l a magie . E l l e s s o n t , malgré 

l a s i n c é r i t é de l e u r at tachement à l ' I s l a m , l e s a rden te s s e rvan t e s des r e l i 

g ions de l a t e r r e . C ' e s t e l l e s q u i font face au monde des j i n n s e t des p u i s 

sances obscures , bénéf iques ou maléf iques q u i envi ronnent l a communauté h u 

maine. 

Pratiques résolues ? 

Ayant cherché sa f i l l e en fugue pendant c inq j o u r s , l e père e t l a 

mère de Zakia se l a i s s è r e n t a l l e r à l e u r j o i e d ' apprendre pa r l e D i r e c t e u r 

du Centre d 'Accue i l des nouve l l e s de l e u r f i l l e . P u i s , l e père ind iqua a l o r s 

"Je sava i s que vous v i e n d r i e z , j ' a i i n t e r r o g é une voyante c e t ap rès -mid i q u i 

m'a annoncé des nouve l l e s pour ce s o i r " . 

Les femmes a u s s i savent prendre l e u r rev&nclie su r l'homme en l e u r 

"volan t l e u r f i l s " dont e l l e s se f o n t , quand e l l e s son t v i e i l l e s , des ado ra 

t e u r s dévoués. E l l e s ont su a i n s i i n s t a l l e r sans l e d i r e un m a t r i a r c a t ména

ger peu g lo r i eux mais e f f i c a c e quand à son t o u r l a femme du chef devenue 

veuve dev ien t du même coup more du nouveau chef e t r e i n e du c l a n sans pour 

au tan t f a i r e e n c o u r i r à son f i l s l e déshonneur d 'Oedipe . 

Le t r è s o f f i c i e l ' J o u r n a l des Algér iens en Europe" r econna î t : 

"La Lière, c ' e s t l a t e r r e d 'où émanent l a v i e , l a g é n é r o s i t é , 1'.amour, l e 

s a c r i f i c e " . 

A l'homme rev iennen t l a l u c i d i t é dans l ' o r i e n t a t i o n c h o i s i e , l a 

r e s p o n s a b i l i t é de l a d é c i s i o n , l a connaissance de ce q u i e s t b i e n . Le P r o 

phète n ' a - t - i l pas r é v é l é : 

"LES HOMMES SOïïT SUPEÏlIilliRS AUX I W E S , A CAUSE DES QUALITES PAR 

LESQUELLES DIEU A ELBYE CEUX-LA AU-DESSUS DE CELLES-CI ET PARCE QUE LES 

IICMŒS EMPLOIENT LEUR BIEII POUR DOTER LEUR FEMME." (1 ) 

(1) - Coran 17, 38 



"Dans les grandes v.>.'l.las, le:; jeunes f i l l e s commencent à r é s i s t e r 

à cet é ta t rie choses. C'est a ins i qa'une s t a t i s t i que o f f i c i e l l e f a i t é t a t 

de oovit soixante quinze toniativon de suicide pour mariage forcé dans l a 

seule v i l l e d'Alger. C 'es t -à-di re qu'une jeune f i l l e tonte de se suicider 

tous les deux jours , parce que ses parants l ' ob l igen t à se marier avec un 

inconnu chois i sur des c r i t è r e s t r è s s e vont i n t é ressés . Cette s t a t i s t i que 

es t loin de l a moyenne r é e l l e , dans l a resure où on ne compte pas les s u i c i 

des réussis que les familles camouflent en accidents n i une grande pa r t i e 

des suicides ra tés qui ne nécessi tent pas une hosp i t a l i sa t ion" (1 ) . 

Les grands rassemblements urbains du Maghreb, nais plus encore 

ceux d'Surope, favorisent l a désagrégation de l 'ancienne famille p a t r i a r c a l e . 

La première conséquence en es t que l ' i n t e rven t ion des col latéraux e t des 

ascendants ne cesse de s ' a f f a i b l i r . La séparation des sexes dans l a nouvelle 

"famille-ménage" es t moins r ig ide : les repas sont p r i s en commun. L'épouse 

peut par ler librement à son mari, e t ce lu i - c i nos.; te moins à donner son 

avis dans des domaines qui para issa ient jadis réservés aux femmes. Les jeunes 

chefs de famil le , bien que leurs nanti f os bâtions d 'affect ion soient encore 

entravées par l e respect humain, s ' inquiè tent beaucoup plus que ne le f a i 

saient leurs parents des vér i tab les besoins de leurs enfants . L 'h i s to i re de 

Ya.sr.iina nous a montré que 3e rêve d'une famille heureuse es t possible . 

L'évolution r i amo d ' h i e r !;:> o v i t e ? n 'oublions pas que 60Jb des 

Arabes de par le monde ont moins do 20 ans. Plus que "las vieux, i l s seront 

sensibles aux évolutions qu'un pou avant eux ont subies leurs contemporains 

européens. Les jeunes inadaptées dont nous avons raconté l ' h i s t o i r e font 

peut-être par t ie d'une génération sacr i f iée dont l a longue marche entre 

deux c iv i l i s a t i ons a l a i s sé sur le bord de l a route le pitoyable l o t des 

blessées e t des désespérées qui ne rencontrent pas toujours au bon moment 

le Samaritain de l ' h i s t o i r e . 

Même évolution s. a* lo r>] an poli-tique, avec dos nuances importan

tes de par t e t d 'ant re de l a Lédiiorranée, car de ce cô té -c i l a société 

maghrébine e s t , r e s t é e , du f a i t de 1'éloignement, 'beaucoup plus conservat r i 

ce qu'au pays, un peu comme les Français au Canada. 

Par le passé, les femmes insp i ra i en t -e l l e s seulement l e s ' d é c i 

dions ? "On d i t que les fermes rèaijent sur eux.. » " éc r iva i t un auteur Syrien 

à propos des Sarrazins du 4èae s i èc l e . La t r ad i t ion souligne l ' importance 

des femmes dans l 'entourage du Prophète .et leur éminente" digni té puisque 

c ' e s t à e l l e s que fut en premier transmise la. révé la t ion . 

(1) - R, B0DDJ2DRA (op. Cit . P. JV) 

Ya.sr.iina


Nous référant à un© h i s to i r e toute proche, nous rapportons i c i le témoi

gnage de jeunes femmes'affrontées sans t r ans i t ion a l ' H i s t o i r e , nouvel

lement arr ivées en France, e l l e s ont vu leur mari a r r ê t é '• par l e s auto

r i t é s françaises pour ac t iv i t é s pol i t iques pendant l a guerre d 'Algérie. 

Ces a r res ta t ions les ont obligées à survivre économiquementè De p lus , e l l e s 

ont eu à coeur de poursuivre l 'oeuvre de leur mari . 

C 'est sans doute à ce rôle dans une action à laquel le r i en ne l e s 

préparai t que l e s mil i tantes de l 'Associat ion des femmes Algériennes do i t 

son existence e t son au to r i t é . 

En e f f e t , l'indépendance a eu pour conséquence majeure de f a i r e 

passer l a socié té d'une conception hiérarchisée e t paternel le à l a procla

mation d'une société horizontale e t f r a t e rne l l e . Dans le domaine économique 

e t soc ia l , l a femme algérienne e s t en mes\ire aujourd'hui d'accéder à tous 

l e s emplois de l a fonction publique e t d 'associer à l 'oeuvre d 'éd i f ica t ion 

nat ionale sa promotion sociale c u l t u r e l l e e t économique qui e s t affect ive 

dans tous les sec teurs . Sur le plan pol i t ique , après avoir acquis le d ro i t 

d ' ê t r e é l ec t r i ce e t é l ig ib le l a femme algérienne es t aujourd'hui représen

tée dans toutes l e s ins t i tu t ions nat ionales . Encore que toutes les portes 

soient ouvertes aux femmes f a u t - i l qu ' e l l e s aient l a volonté d'accéder à un 

rô le po l i t ique . 

Ainsi comprenons nous mieux combien doi t ê t r e nuancée l ' express ion 

qui a retenu notre examen "appartenance à une double c i v i l i s a t i o n " . Nous 

comprenons q u ' i l es t d i f f i c i l e de ne pas se l a i s s e r prendre au piège de 

l ' a c t u a l i t é . Ce l le -c i ne présente peut-être qu'un mirage sans effet r ée l 

sur le paysage. 

o o 

Néfissa ZERDOIMI à nouveau nous a l e r t e : "Je ne pense pas qù^'an 

non musulman, même s ' i l a vécu dans le milieu, puisse avoir une fa ible idée 

de l a contrainte sociale formidable qui , en pays arabe ou berbère, pèse sur 

l ' i nd iv idu au sein de l a ce l lu le familiale e t , au delà de l a famil le , dans 

l'ensemble de l a communauté."(1) 

Et ce t r a i t souligne l ' o r i g i n a l i t é de nos jeunes inadaptées. I l 

d i t l e courage q u ' i l faut à une jeune ferme s i e l l e décide de braver l a 

règle observée par ses proches en a l lant demander du secours à un juge 

"étranger". En effet on pourrai t comprendre chez e l l e qu ' e l l e refuse un 

mari imposé.mais on t o l é r e r a mal qu ' e l l e le cho is i s se , même s ' i l e3t Musulman. 

(1) - Enfants d 'h i e r (P. 238) 



Les pires malédictions par contre l ' a t t enden t n i e l l e prétend épouser un 

Infidèle (à moins q u ' i l ne décide pour les besoins de l a cause de se con

v e r t i r , même du bout des l èv res ) . Désirant chois i r son mari l 'embarras es t 

grand pour une jeune Maghrebine, car s i e l l e connaît des garçons avant son 

mariage, e l l e es t affreusement déconsidérée - c ' e s t - à - d i r e non mariable -

dans une cer ta ine société» L 'h i s to i re do Fatiras nous a montré combien i l 

es t d i f f i c i l e pour une fournie de conquérir le t i t r e de chef de famil le . 

encore que les f i l l e s cul t ivées n 'a ient pas forcément bonne presse, 

le f a i t de trouver des jeunes f i l l e s musalriaties de plus en plus nombreuses 

à l ' u n i v e r s i t é l a i s s e à penser qu'avec le temps i l deviendra l i c i t e pour 

une f i l l e d 'avoir pu échanger de::; idées avec dos garçons qui ne sont pas des 

frères e t ce la avant de se décider pour un maria*;©. 

Reste qu 'à l 'heure ac tue l le e l l e es t barrée de l a société muaul- \ 

mane s i e l l e n'épouse pas un Croyant. Le garçon en revanche peut amener 

dans sa famille une jeune f i l l e non musulmane. Cette solution,en pra t ique , 

n ' e s t guère possible s i le jeune homae res te dans son clan au pays, ca r l e 

sor t de sa joime épouse se ra i t pou enviable au. contact de sa belle-mère. 

Hesteî^en France l es f i l s de migrants. I l s se s i tuent dans des catégories 

socioprofessionnelles peu enviables, peu a t t i r an t e s pour une jeune f i l l e 

qui rêve toujours de promotion soc ia le . 

Demeurée du f a i t de l ' e x i l de ses parents lo in de son pays où 

tout peut arrivez', l a jeune Maghrébine v i t dans une société close, r e l a t i v e 

ment re.Ax.kA. sur e l l e même, Llalgré l e s effor ts de ses soeurs res tées au 

pays pour l a fa i re par t i c iper en dépit des dis tances , e l l e r e s te étrangère 

aux grands mouvements d ' idées ou n',y par t ic ipe pas d'une manière assez 

co l lec t ive pour se sen t i r en sécur i t é . 

Le Temps, qui apaise tout , a r r ange ra - t - i l aussi pour nos Lïaghré-

bines en France l e s choses de l a vie e i leur f e r a - t - i l à l a longue oublier 

leurs maLhëurc; quotidiens ? 

re.Ax.kA


Q ^ S E . 5 -. caaaEHT LES JEOHES MÂGIIBEBIMS DEvusmaiï-iLS DBKortpjiiras ? 

Hous réviendrons dans l a dernière pa r t i e de ce t r a v a i l sur l e s 

problèmes de l a violence qui es t l 'apparence que prennent, les troubles pro

fonde dont souffrent les jeunes. 

Mais à ce point de réf lexion, ayant mis en évidence l e s pa r t i cu l a 

r i t é s - s t a t i s t i q u e s de l a délinquance des jeunes Maghrébins, nous ressentons 

l a nécess i té de déterminer l ' é t i o l o g i e de ce t t e inadaptation en décrivant 

l e s conditions favorisantes de ce t t e manifestation de malaise soc ia l . 

Pour reprendre le t i t r e du l iv re de Roger MCJCHIELLI' que nous avons lu avec 

beaucoup d ' i n t é r ê t , nous allons décrire "Comment i l s deviennent délinquants". . 

Comme HÏÏCHIELLI, nous nous référerons à Hoël MAILLOUX et à l 1 école canadienne 

dont les travaux et l e s conclusions générales nous paraissent propres à 

éc la i r e r notre problème p a r t i c u l i e r . 

Deux préalables nous semblent.devoir ê t r e posés avant d'aborder 

notre démonstration : D'une pa r t , l ' inadapta t ion décr i te se s i tue dans le 

cadre de l a c r i s e d'adolescence; d 'au t re par t , notre hypothèse adopte l e s 

thèses de l ' é co l e s t ruc tu ra l i s t e en ce qui concerne l a construction de l a 

personnal i té . 

Les manifestations de l a c r i s e pubertaire sont bien connues. Au 

moment d'accéder à l a personnali té adul te , le jeune traverse une période 

troublée quel que so i t son milieu de vio . Des changements sur le plan physi

que e t physiologique ont connut- en 'écho des répercutions sur sa vie sociale 

e t famil ia le . Le monde prend pour l u i de nouvelles dimensions qui l e décon

cer ten t , tout comme son entourage es t déconcerté par ses réact ions inhabitu

e l l e s . De puissantes poussées au niveau du corps, des i n s t i n c t s , de l ' imagina- • 

t ion l u i imposent un autre comportement soc ia l . I l e s t bien connu que c e t t e 

période de malaise, voire d ' insécur i t é corporel le , se t radui t souvent par 

des heurts au niveau de l a famille e t des adul tes . Ceux-ci admettent de f a i t 

peu volontiers l e s exigences d 'affirmation du jeune qui é l a r g i t anarchique-

ment les f ront ières du permis e t v i t au niveau de l ' imagination une vie que 

le concret l u i refuse brutalement. L'adolescent ajuste difficilement sa réa

l i t é à l u i à ce l l e s du monde dans lequel i l es t appelé ,à v ivre . Pour l ' a d o 

lescent maghrébin, migrant de l a seconde génération le problème se pose 

d'une manière identique e t souvent présente un tableau aux couleurs p a r t i 

culièrement heur tées . 

o 



Quel e s t en déf ini t ive l e contenu de l a morale coranique ? 

Au cours de nos interviews nous avons entendu trop d 'e r reurs pour r é s i s 

t e r au dés i r de fa i re le c l a i r dans ce t t e question un pexi théorique. 

Nous empruntons ce t inventaire à CHSIK M. ADEAZ (1) . 

En morale individuel le , le Coran commande l ' I n s t r u c t i o n , surtout 

morale, l ' e f f o r t moral, l a pureté , l a d ro i tu re , l a chas te té , l a décence 

e t l a continence des regards, l a domination de3 penchants, l ' abs ten t ion 

périodique de l a nourr i ture e t du sexe, l a maî t r ise de l a co lère , l a 

s i n c é r i t é , l a douceur e t l a modestie, l a circonspection dans l es jugements, 

lfjabstention dans l e doute, l a constance e t l 'endurance, l a conformité aux 

bons exemples, le maintien du jus te milieu, l e s "beaux ac tes , l a pureté des 

in tent ions . I l i n t e r d i t le suic ide , l a muti lat ion e t l a défiguration de son 

propre corps, le mensonge, l ' hypocr i s i e , l ' a v a r i c e , l a p rod iga l i t é , l ' o s 

ten ta t ion , l ' o r g u e i l , l a vantardise e t l a vani té , l a f i e r t é excessive, l a 

ja lousie e t l a convoit ise , l a débauche, l 'usage du vin e t des choses impu

res comme de tout bien mal acquis. I l permet l 'usage modéré de toutes cho

ses . 

En morale famil ia le , i l énonce l es d ro i t s entre ascendants e t 

descendants : bienfaisance, humil i té , obéissance aux parents , respect de 

l a vie des enfants comme de leur éducation morale. S 'agissant des devoirs 

des époux, i l précise comment le mariage es t cons t i tué : a l l iances prohi-

bées, a l l iances permises, consentement, dot, conditions de l a polygamie ; 

comment i l e s t vécu : paix in t é r i eu re , propagation de l ' espèce , d ro i t s 

réciproques, bon ménage même en cas d ' an t ipa th ie , arbi trage ; comment i l 

se dénoue : divorce, période d ' a t t e n t e , logement e t traitement honnête dans 

l ' e s p o i r d'une réconc i l ia t ion , nouveau mariage, divorce dé f in i t i f à l a 

troisième f o i s , indemnité pour divorcée non dotée. Les règles de l a dévolu

t ion des biens en cas de succession y sont données dans le d é t a i l . 

En morale soc ia le , l e Coran i n t e rd i t l 'homicide, le vol , l a frau- • 

de, le prêt à i n t é r ê t , toute spol ia t ion , le détournement des biens de l ' o r 

phelin, l ' i n f i d é l i t é aux engagements, l a dissimulation, l ' i n j u r e , l a r a i l 

l e r i e , l a diffamation, l a médisance e t l a calomnie. I l ordonne de l é g a l i 

ser les t ransact ions pour écar ter l e s doutes, de rendre un témoignage j u s 

t e , d ' é t a b l i r l a paix entre les hommes, d 'exercer l a bienfaisance surtout 

envers l e s orphelins, de l i bé r e r l e s esclaves ou au moins de f a c i l i t e r 

leur l i b e r t é , d 'exhorter au bien e t de détourner du mal, d 'exercer l a cha

r i t é surtout par l'aumône légale . La l i b é r a l i t é e s t consei l lée e t l a t hé 

saur isa t ion réprouvée. Enfin un code de pol i tesse es t donné pour l e s r e l a 

t ions soc ia les . 

("0 ~ (La morale du Coran) c i t é in Recherches e t débats N° 51 pages 56 à 

à 105 de ju in 1965 numéro consacré à l ' I s l am, c i v i l i s a t i o n e t 
re l ig ion . 



La moral© de l M t a t demande au chef de consul ter l e peuple, 

d*jappliq.uer l a j u s t i c e , d ' é t a b l i r l ' o r d r e , de sauvegarder l e bien commun 

e t d.e l a i s s e r aux confessions locales leurs l i b e r t é s r e l ig i euses . Le peu

ple doi t ê t r e d i sc ip l iné , obéissant, un i , évi tant perturbat ion e t vanda

lisme comme aussi toute connivence e t a l l iance avec l 'ennemi. La doctrine 

du salut doi t ê t r e prêchée sans contrainte n i provocation. En cas d ' h o s t i 

l i t é , i l ne faut point prendre l ' i n i t i a t i v e des armes, ne pas combattre 

pendant l e s mois sacrés . Deux cas de guerre légitime sont envisagés, n ' y 

pas craindre l a mort, ne pas poursuivre l'ennemi qui capi tu le mais craindre 

p lu tô t l e s t en ta t ives des inf idè les . La f r a t e rn i t é humaine es t proposée 

oomme un idéa l . 

Dans ses devoirs envers Dieu, l e croyant se doi t d 'obéir incon

ditionnellement, de méditer sur l e s paroles e t l e s oeuvres d 'Allah, de 

reconnaître ses b i en fa i t s , de se f i e r à l u i , de ne pas désespérer de sa 

grâce, de remplir ses voeux e t ses promesses , de le sanc t i f i e r e t de l e 

g l o r i f i e r . Un cu l te quotidien es t à l u i rendre de même q u ' i l faut v i s i t e r 

son sanctuaire de l a Mecque. On ne cessera jamais de l ' invoquer e t de " r e 

venir" à l u i . 

Cette l i s t e es t sans doute t r i b u t a i r e , dans ces expressions, d*un 

vocabulaire "occidental" : l e s verse t s coraniques i l l u s t r e n t chacune de ces 

a t t i tudes e t , replacés dans leur contexte, ne prétendent certainement pas 

tout ce qu'impliquent l e s termes abs t r a i t s i c i u t i l i s é s . Du moins c e t t e 

l i s t e témoigné-t-elie de tout ce qxi'un Musulman moderne estime retrouver 

dans l e texte même du Coran. I l s ' a g i t l à , on aura pu l e noter , d'une somme 

d ' a t t i t u d e s circonstanciées qui fourniront à l a réflexion éthique musulmane, 

à t ravers l e s âges, ses or ientat ions pr incipales comme aussi ses f ront ières 

infrangibles . 

I l faut avouer au demeurant que, s i bon nombre de ses p resc r ip 

t ions const i tuent aux yeux de tous "le minimum nécessai re" , cer ta ines do i 

vent seulement ê t r e observées "le plus souvent possible" tandis que l e s 

dernières ne sont que "vivement conse i l lées" . Cette formulation de KAWAKIBI 

se double d'une graduation pa ra l l è l e des in te rd ic t ions qui sont "fautes 

d ' impiété", "péchés véniels" ou simplement "fautes réprouvables". L'absence 

de tables d 'évaluat ion à ce sujet l a i s s e à chaque Groyant le soin de mesu

r e r ses p o s s i b i l i t é s . "CELUI QUI VEUT S'ACHEMINE VERS LE SEIGNEUR" 

(S. LXXIII - 19) . "A BREBIS TONDUE DIEU MESURE LE VENT" d i t l e proverbe. 

«DIEU VEUT VOUS METTRE A L'AISE, IL NE DEMANDE PAS DE CHOSES DIFFICILES" 

(S. I I - 181). "DIEU N'IMPOSERA A AUCUNE AME UN FARDEAU AU-DESSUS DE SES 

FORCES" (S, I I - 286). Dieu ne demande pas de choses impossibles mais du 

moins l e s p ropose - t - i l . "SI VOTRE DEBITEUR EST DANS LA CENE, ATTENDEZ QU'IL 



SOIÏ PLUS A L'AISE. SI VOUS LUI flEMEMEZ SA DBï'EE, CH SERA PLUS MBHITQIHB 

PODE TOUS, VOUS LE.SAVEZ" ou encore "UIE PAEOLE HOMETE, L'OUBLI DES OFIEN-

SES VAUT MIEUX QÏÏ'UBE AUMOHE QU'AUBAIT SUIVI UN MAUVAIS PROCEEE" (S. I I - 265) 

Peut-on trouver dans ces prescr ipt ions du Coran l e s raisons de 

l a tolérance dont sont entourés l e s enfants en milieu t rad i t ionne l ? Gertes , 

l e s infract ions y sont toujours accompagnées de grands c r i s mais l e jeune 

délinquant ne f a i t pas l ' o b j e t comme chez nous d'une poursuite dévalor isante . 

Or le jugement pessimiste qui poursuit l e fraudeur n ' e s t sans doute pas un 

élément étranger à l a construction progressive d'une personnali té de dé l in 

quant. L'enfant turbulent devient t rop souvent un adolescent inadapté. 

Hotons que l e s enfants qui ont donné l i e u aux 200 enquêtes qui 

ont retenu notre examen sont pour l a plupart des adolescents puisque l e s 

4 /5 ont plus de 13 ans e t l e s 2/3 plus de 14. 

C.O.A.S. 34970 -

"Abdelaziz e s t un garçon de t r e i ze ans, au seu i l de l ' a d o 

lescence" . . L'examen psychologique le décr i t a i n s i : 

" . . . I l apparaît nerveux, remuant, exc i tab le , volont iers 

"batailleur. I l l u i es t a r r ivé parfois de ne pouvoir dormir l a nu i t . 

" . . . quand je suis énervé, avec mes f r è r e s , je n ' a i pas de place" 

. . . I l partage l a chambre avec six garçons e t son l i t avec son 

frère de onze ans e t demi. Ce dernier e s t énurétique e t Abdelaziz 

l e punit en l e frappant. I l estime que son frère pourrai t bien se 

r é v e i l l e r pour u r ine r , mais " i l se r éve i l l e jus te pour fumer". 

Abdelaziz fume beaucoup auss i . Et dans divers domaines, y 

compris sexuel, i l e s t engagé dans une voie inquiétante. I l ment, 

t r i c h e , fabule e t commet des l a rc ins avec f a c i l i t é . 

I l présente pourtant des aspects puér i l s avec besoin de 

dépendance qui l e rendent sensible à une influence éducative. I l a 

besoin d ' ê t r e encouragé, se montre sensible à l 'opinion des au t res . 

I l se sent en effe t dévalorisé , l e s réact ions d'amour propre 

peuvent déclencher une agress iv i té importante. Bien q u ' i l l e n i e , 

son origine algérienne l u i pose des problèmes d' inser t ion sco la i re 

e t i l dé tes te le surnom de Azizi qu'on l u i a donné. I l e s t dévalo

r i s é par l a s i tua t ion matér ie l le de ses parents (son plus ancien 

souvenir concerne " l a p e t i t e cabane en bois e t en carton" que l a 



famille h a b i t a i t quand i l é t a i t enfant ) . Enfin i l e s t t roublé 

par sa propre nervosi té e t l e s jugements qu'on a portés sur e l l e . 

A l a su i te de son séjour à l ' h ô p i t a l neurologique, i l apparaî t 

préoccupé par l a peur d ' ê t r e "fou" "d 'avoir quelque chose dans 

l a t ê t e " , 

o 

o o 

La plupart de ces adolescents sont nés en France ou y sont a r r ivés 

dans leurs toutes premières années. Considérant combien fermé e s t l e milieu 

Hord-Africain en Europe i l nous semble possible d^affirmer que ces jeunes 

sont l a résu l tan te d.*pne cer ta ine soc ié té , ce l le que nous avons décr i t e au 

début de notre t r a v a i l , t r è s typée. En e f fe t , l e s ca rac té r i s t iques qui condi

tionnent un groupe humain, c e l u i - c i en p a r t i c u l i e r , encore qu ' e l l e s ne modè

l en t pas un seul type d'homme, confèrent à l'ensemble de ses r e s so r t i s s an t s 

une indéniable parenté que l e s communications internes au groupe tendent à 

renforcer e t à un i f i e r au point de créer une vé r i t ab l e "cu l ture" . Les indiv is 

dus en sont donc à l a fois acteurs e t auteurs. 

«C'est une des ca rac té r i s t iques de^l 'espèce humaine d ' â t r e à l a fo is c réa -

t r i c e e t créature de sa cul ture . L'homme es t dépendant du contexte soc ia l 

qui préexis te à l ' i nd iv idu . Une personne peut s ' , i soler , échapper momentané

ment à l a soc ié t é , e l l e ne peut se dépar t i r de sa cul ture : l'environnement 

cu l tu re l apparaît comme l a plus for te influence qui s 'exerce sur l ' i n d i v i d u . 

Dans ce t te perspect ive , l a personnal i té se dé f in i t comme un réseau organisé 

de s t ructures de comportements individuels e t sociaux." (1) 

Cette p r i s e de posi t ion s* (inscrit dans l a l igne de recherche d ' i n s 

p i r a t ion c u l t u r a l i s t e dont l e s chefs de f i l e sont Ralph LINTGN e t Abram 

KARDIHER. L ' i n tu i t i on de ce t t e école es t de donner un contenu au concept 

abs t r a i t de "personnali té de hase". I l s ' a g i t pour un groupe donné de ce qui 

e s t en commun à tous l e s individus composant ce groupe e t f a i t que chacun 

d^eux appartient à ce groupe au-delà des différences de surface e t des oppo

s i t i ons non s ign i f i ca t ives . 

Deux mouvements peuvent ê t r e déc r i t s dans ce va e t v ient qui f a i t 

de l'homme un expérimentateur de tous l e s in s t an t s . Subissant l e s e f fe t s de 

l 'expérience précédente, i l modifie comme i l l e peut ses conditions d ' e x i s 

tence e t à nouveau reço i t comme r é a l i t é ce q u ' i l a en p a r t i e modifié. 

(1) - J . SELOSSE - Les cadres sociaux de l ' raccul turat ion (Vol. 1 page 5) 



Ainsi avance l ' en fan t entre deux chutes . Ainsi progresse l e savant entre 

deux e r reurs . Ainsi chemine l'Homme au contact ce que KAHDIHER appelle l e s 

" Ins t i tu t ions primaires" (organisation de l a famil le , système sco la i r e , 

modes d'^alimentâtion ou de vêture e t c . ) . Ainsi avanee- t - i l en se créant 

ces " in s t i t u t i ons secondaires" que sont les types d ' i n t e r d i t s , l a morale, 

l a re l ig ion qui sont l a créat ion constante du groupe e t sa réponse c o l l e c 

t i v e aux f rus t ra t ions engendrées par l e système en p lace . 

L^image qui s'impose à nous pour exprimer ce va e t v ient e s t 

c e l l e du clown qui se maquille devant sa glace pour ê t r e plus conforme 

au rôle que l'xm attend de l u i dans l a l igne du s t a t u t qui l u i e s t conféré 

par son é t a t . 

Mais que deviendront l e s capacités du clown s i on le sépare du 

milieu dans lequel i l a l 'habi tude d'évoluer ? 

On peut l i r e dans ERIK H. EEIKSON "Nous ne voulons pas di re ( . . . ) 

que l a façon dont i l s ont é té élevés se t r adu i t dans un groupe d*jadultes 

par ce r ta ins t r a i t s de caractère comme s i vous tourniez quelques "boutons 

dans votre système d'éducation e t que vous fabriquiez une sorte ou une 

autre de caractère t r i b a l ou na t iona l . En f a i t nous ne parlons pas des 

t r a i t s au sens de caractères i r révers ib les de l a personnal i té . Nous parlons 

de buts e t de valeurs e t de l ' énerg ie mise à l eu r d ispos i t ion par l e s sys

tèmes d'éducation* De t e l l e s valeurs pers i s ten t parce que l 'op in ion publique 

continue a l e s considérer comme "na ture l l es" t (1) e t n'admet pas d ' ja l ter -

na t ive . E l l e s pe r s i s t en t parce q u ' e l l e s sont devenues une pa r t i e e s s e n t i e l l e 

du sentiment d ' i d e n t i t é qu'un individu doi t préserver comme un centre de 

santé morale e t d 'e f f ic ience . Mais l e s valeurs ne subs is tent que s i e l l e s 

répondent à quelque nécess i té économique psychologique ou s p i r i t u e l l e , e t 

j e soutiens que pour répondre à l a r é a l i t é , e l l e s doivent ê t r e ancrées de 

génération en génération dans l a première éducationdes enfants j de son côté 

l ' éducat ion pour r e s t e r cohérente, doi t fa i re p a r t i e d'un système de synthèse 

économique e t c u l t u r e l l e continue. 

I l va de soi que dans c e t t e 1 igné de pensée l ' inadap ta t ion de nos 

jeunes migrants de l a seconde génération ne peut ê t r e seulement xaae réponse, 

mais q u ' e l l e e s t aussi une question. Nous espérons formuler plus clairement 

oe t t e "réponse" dans l a pa r t i e de notre t r a v a i l dont l a présente réf lexion 

e s t l e début. 

Nous essaierons de préc iser l a "question" dans l a troisième p a r t i e 

plus tournée que l e s autres vers l e possible . 

(1) - Enfance jït; Société (P. 93) 



Sans toute aurons nous à r e t e n i r pour 1*apprécier dans une pe r s 

pective pédagogique sur oe vocabulaire p a r t i c u l i e r de rô le e t de s t a t u t 

déf inis par STÛETZEL dans l a "Psychologie soc ia le" . La société en e f fe t 

enferme peu à peu l ' inadapté dans un s t a t u t générateur d'une t e l l e tension 

intime q u ' i l ne peut en s o r t i r qu',en jouant avec conformisme son rô le 

d ' inadapté , c ' e s t - à - d i r e en demeurant dans l a cas te qu'on l u i a f ixée. 

En conclusion de ce second préalable qui e s t fondamental pour 

éc la i re r notre méthode nous c i terons à nouveau J . SEL0SSE.(1) 

"Ainsi l e s modes de comportement ; d i spos i t ions , conceptions, 

modalités de r e l a t ions avec aut ru i e t le monde extér ieur seraient façon

nés par un processus d'_apprentissage au cours de l a vie sociale de chaque 

individu. On pourra i t d i re a lors que l e s t r a i t s ca rac té r i s t iques d'une 

population sont typiquement un comportement cu l t u r e l appris , en ce q u ' i l s 

sont formés en t an t que t r a i t s de personnali té conformément aux modèles 

dominants dans une soc ié té , à son éthique, à ses i n s t i t u t i o n s . Lorsque 

ce t t e société e s t en pleine mutation h i s to r ique , i l y aura i t donc un i n t é 

r ê t p a r t i c u l i e r à f ixer son a t t en t ion sur l e s cadres sociaux qui s o l l i c i t e n t 

de nouveaux ajustements, afin d'en apprécier les e f f e t s " . 

Abandonnant une fois de plus l a conception du criminel né e t 

c e l l e du pervers const i tu t ionnel chers à LOMBROSO e t DUPEE, nous a f f i r 

mons à notre tour qu'ail e s t possible de "devenir" délinquant. Nous vou

drions l e d i re à t ravers une h i s t o i r e . 

o 

o o 
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Pour fa i re à . l a fois e n t r ' a c t e e t t r an s i t i on dans cet exposé qui 

ne se voudrait pas t rop ar ide , nous rapportons i c i l 'observat ion d'un f i l s 

de migrant qui devint délinquant. 

Observation du jeune Moïse. 

Elevé au sein d'une famille riche le jeune Moïse fut l ' o b j e t de 

soins t r è s a t t e n t i f s . Sans doute d u t - i l un jour subir une vexation qui 

n ' e s t pas rapportée dans les observations dont nous disposons, peut-ê t re 

devenu grand compri t - i l soudain de combien de r e j e t s quotidiens i l é t a i t 

l a victime quand i l s o r t i t de son confort pour a l l e r vers ses f rères mi

grants . Dans l a rue i l observa un représentant de son protecteur frapper 

un homme dé sa race . Mobilisant sa haine contre ce lu i qu'ail avait t rop 

longtemps considéré comme son Père, i l s ' assura que personne ne l e voyait 

(1) - J . SELOSSE - Les cadres sociaux de l ' a ccu l tu ra t ion (Vol 1 p . 170.171) 



e t i l t u a l'homme. P u i s , menacé de d é l a t i o n pa r ses f r è r e s , i l s ' e n f u i t . 

La s u i t e de son h i s t o i r e e s t une e sca l ade de mauvais coups p o r t é s 

à ses e x - b i e n f a i t e u r s q u i l e c o n s i d è r e n t comme hors l a l o i mais do iven t 

s u b i r l e s e f f e t s de s a f o r c e . 

Cependant, suspec té pa r l e s s i e n s , t r a h i pa r son propre f r è r e de 

sang , Moïse mourut en s o l i t a i r e , admiré e t c r a i n t de t o u s , mais sans doute 

r ée l l emen t aimé de personne. 

Sa c a r r i è r e nous e s t contée dans l a B ib le e t commence au c h a p i t r e 

2 , v e r s e t s 11 à 15 du l i v r e de l 'Exode . 

Ce cheminement v e r s une c e r t a i n e a n t i s o c i a l i t é ne s a u r a i t ê t r e 

désavoué p a r Noël MAILLOUX c a r i l correspond au schéma t r è s é c l a i r a n t q u ' i l 

propose en hypothèse d ' e x p l i c a t i o n à l a genèse des condu i t e s d é l i n q u a n t e s . 

Les nombreuses c i t a t i o n s q u i s u i v e n t sont t i r é e s de son ouvrage " jeunes 

sans d i a l o g u e " . 

Reprenons pas à pas l e t e x t e de l 'Exode : 

(Exode s i g n i f i e à l a f o i s S o r t i e e t L i b é r a t i o n ) . 

VOICI QUE LE PEUPLE DES FILS D'ISRAËL ETAIT 

DEVENU PLUS NOMBREUX ET PLUS PORT ( . . . ) . ON 

LUI IMPOSA DES CHEFS DE CORVEE QUI LES 

OPPRIMAIENT PAR DE DURS TRAVAUX ET IL 

BATIT DES VILLES ET DES ENTREPOTS POUR PHARAON. 

MAIS PLUS ON L'OPPRIMAIT, PLUS IL SE MULTIPLIAIT . . . (1) 

Ce t a b l e a u n ' e s t pas sans nous évoquer l a s i t u a t i o n a c t u e l l e des 

m i g r a n t s . 

OR EN CES JOURS LA MOÏSE QUI AVAIT GRANDI . . . 

Le t e x t e r acon te comment Moïse, f i l s de mig ran t , f u t é l evé dans 

l a t r a d i t i o n des m a î t r e s du pays dont i l r e ç u t l e s enseignements . C ' e s t 

peu à peu que se fon t j ou r l e s r é a c t i o n s a n t i s o c i a l e s ( t raduisons* r é a c t i o n s 

c o n t r e l e s i dées reçues du pouvoir en p l a c e ) . 

Déjà s e n s i b l e s l o r s de l a p réado lescence , c e s r é a c t i o n s t o l é r a -

b l é s j u s q u ' a l o r s , deviennent au temps de l ' a d o l e s c e n c e , t o u t à f a i t i nad 

m i s s i b l e s . En e f f e t l a c r i s e p u b e r t a i r e ampl i f ie e t i n t e l l e c t u a l i s e un i n -

confo r t pe r sonne l q u i se l i b è r e en r é a c t i o n s p l u s ou moins a n t i s o c i a l e s . 

Ces r é a c t i o n s exp l iquen t l e r e j e t de l a f ami l l e e t des mi l i eux p o l i c é s de 

v i e en s o c i é t é . A i n s i . . . 

(1 ) - Ex. 1 - 8 à 13 -



(MOÏSE)... SORTIT -VERS SES ERERES... 

Le jeune en révo l te , r e j e t é des siens (ou qui se v i t comme t e l ) 

va retrouver dans l a rue ses semblables, r e j e t é s comme l u i , auprès des

quels i l recherche des personnes où l es défauts qu'pn l u i reprochait ne 

soient plus mis en évidence comme contre-valeurs . 

"Certaines insuffisances ( . . . ) creusent un fossé de plus en plus 

apparent entre eux e t leur entourage, entre eux e t ceux que l ' o n estime 

chaque jour davantage parce qu'Aïs sont en t r a i n de se f a i r e un avenir» 

I l s se sentent devenir peu à peu comme des étrangers au milieu d'un monde 

auquel i l s voudraient appartenir mais qui n'accorde sa considération qu'jà 

ceux qui ont du suocè3.n (MÀILLOUX p . 38) 

"C'est dans l e gang q u ' i l s vont chercher une solut ion au c o n f l i t 

qui les agi te depuis l 'enfance, sans manquer d ' en t revo i r , aux heures de 

l u c i d i t é , q u ' i l s'^agit l à d'une solut ion de désespoir e t q u ' i l s sont en 

t r a i n de r i squer un saut i r r é v e r a i b l e " ( . . . ) (MAILLOUX p . 39) 

. . . ET VIT CE QU'ETAIENT LEURS CORVEES. 

La s i tua t ion de r e j e t é crée chez ces jeunes un é t a t permanent 

de désespoir incoercible . I l s se considèrent comme des par ias dont l a con

duite à jamais condamnable ne cessera de l es mettre en marge de l a bonne 

soc ié té . I l s sont donc condamnés à vivre dans un groupe de personnes qui se 

ressemblent e t qui globalement accomplissent l e s sombres prophéties qui ne 

leur ont pas manqué. 

"C'est de l a graine de bandit" (SSES 9072) 

I l s ' a g i t bien d'un jugement défavorable porté par l e s au t r e s , 

un s t a t u t imposé qui dans le désespoir se manifeste en un r ô l e . Chez eux 

l e mécanisme d ' i den t i f i ca t ion négative a donc joué a p l e in . Pourtant l u i -

même ne s 'estime pas foncièrement immoral ou an t i soc i a l . 

" S ' i l v i t en rupture de ban avec l a socié té c ' e s t que ce t t e 

dernière l ' y condamne par un ostracisme intransigeant , aucune f i l l e respec

table n ' e s t prête à l ' accep te r comme mari, aucun employeur ne consent à 

l',embaucher, aucun voisin ne se prive de l u i témoigner sa réprobation e t . 

son mépris". (MAILLOUX p. 41) 



IL VIT UN EGYPTIEN FRAPPER 

W HEBREU, UN DE SES FRERES. 

Les fantasmes de r e j e t é s* a l intentent ' à l ' o b s e r v a t i o n d 'une c e r 

t a i n e r é a l i t é . I l veu t j u s t i f i e r s a condui te douteuse en Cons ta t an t que 

c e l l e des gens t i e n s e s t a u s s i dou teuse . Tout e s t permis aux gens en p l ace 

q u i se p r é t e n d e n t honnê tes . Ge sont l e s gens h a u t p l a c é s q u i fon t l e s p l u s 

gros coups. La P o l i c e e s t p o u r r i e , l a J u s t i c e v é n a l e , l e corps s o c i a l e n t i è 

rement corrompu, l ' i m p u n i t é e s t a s s u r é e aux a u t r e s . I l e s t va leureux de s e 

h e u r t e r aux f o r c e s de l ' o r d r e . 

S'ETAKT TOURNE DE TOUS COTES 

ET VOYANT QU'IL N'Y AVAIT PERSONNE, IL FRAPPA L'EGYPTIEN ET 

LE DISSIMULA SOUS LE SABLE. 

L 'Egypt ien r e p r é s e n t e l a l o i , l a fo rce publ ique au s e r v i c e du 

Pouvoir en p l a c e . C ' e s t l a f i g u r e du Père j pour l e j e u n e , l e symbole de 

1*adulte en g é n é r a l . 

Dans l a course q u ' i l se l i v r e à l a v a l o r i s a t i o n a n t i s o c i a l e e t 

dans son mépr is de l ' a d u l t e e t t o u t spécia lement du p è r e , l e s u j e t , de p l u s 

en p lus ancré dans son a t t i t u d e v i t l e d é l i t comme un dépassement de s o i . On 

s a i t combien l ' a d o l e s c e n t e s t en compé t i t ion avec lui-même, combien i l aime 

l a v i e e x c i t a n t e e t dangereuse . P lus gros e s t l e s c a n d a l e , m e i l l e u r e e s t 

l ' o p é r a t i o n . Son imaginat ion n o u r r i t de f a s c i n a n t e s c o n v e r s a t i o n s q u i g l o r i 

f i e n t l a v i e dé l inquan te en marge de l a s o c i é t é . I l f a i t maintenant p a r t i e 

de l a bande q u i conso l ide chaque j o u r l a mauvaise image q u ' i l a de lui-même. 

LE LENDEMAIN, IL SORTIT DE NOUVEAU : VOICI QUE DEUX HEBREUX 

S'EMPOIGNAIENT : "POURQUOI FRAPPES-TU TON PROCHAIN ?» 

-"QUI T'A ETABLI CHEF ET JUGE SUR NOUS ?" DIT L'HOMME. 

Donc l a bande se charge d© met t re au pas c e l u i q u i e s s a i e r a i t de 

r e l e v e r l a t ê t e e t c h e r c h e r a i t à c u l t i v e r l e s v a l e u r s s o c i a l e s . Tout e s t 

bon, même l a t o r t u r e physique ou mora le , pour r a p p e l e r à l ' o r d r e c e l u i qu i 

v o u d r a i t se d é s o l i d a r i s e r . La t r a d i t i o n pou r t an t l u i a v a i t ense igné l ' i m p o r 

t ance du chef , s e u l ga ran t de l a s u r v i e dans l e D é s e r t . Mais l ' a r i s t o c r a t i e 

e s t r e fu sée p a r l a bande. 

A i n s i s 'expr ime l e d é s e s p o i r de ceux q u i son t coupés de l a s o c i é 

t é où. l ' o n v i t b i e n e t dont i l s ont l a profonde n o s t a l g i e encore qu ' j i l s 

n ' e n conviennent p a s . 



«QUE NE SOMMES NOUS MORTS (...) QUAND NOUS ETIONS ASSIS DEVANT 

B3S MARMITES DE VIANDE ET QUE NOUS MANGIONS DU PAIN A SATIETE. CAR VOUS 

•NOUS AVEZ FAIT SORTIR DANS CE DESERT POUR (NOUS) FAIRE MOURIR DE FAM?(1 ) 

Nos inadaptés sont réellement des désespérés. 

le.jeune délinquant en vient à ne plus fréquenter que les membres 

de sa "bande. Rivés les uns aux autres par leur peur de la solitude, ils ne 

peuvent se séparer. Chacun est condamné à des actes de plus en plus auda

cieux pour se prouver sa valeur ; il réalise à longueur de vie une grande 

fuite en avant au sein d'une réalité sociale qui,vidée de son contenu 

affectif, est vécue comme une réalité purement matérielle. 

C'est à dire vrai cette fuite que retrace et explicite le 

livre quelque peu délirant de Marcel HAEDRICH "Et Moïse créa Dieu". Nous 

abandonnerons là notre jeune migrant délinquant mais nous serons peut-être 

amené à évoquer à nouveau "son cas" lorsque nous évaluerons quels moyens 

sont mis en oeuvre pour la "rééducation des migrants". En effet, la rééduca

tion de Moïse semble avoir été à bien des points de vue une réussite socia

le due sans doute aux qualités exceptionnelles du sujet et à celles, excep

tionnelles également de "l'éducateur1* qui llavait choisi. 

o 

o o 

Voyons par un exemple plus proche comment on devient délinquant : 

C.O.A.E. 26573 

Foudil e s t un jeune Nord-africain né en France. I l a f a i t 

de nombreuses fugues. Dans son quar t i e r , i l e s t l i v r é à lui-«iême 

à cause de l 'absence de son père e t du t r a v a i l de sa mère qui 
1 oblige c e l l e - c i à r en t r e r chez e l l e à des heures tardives ( . . . ) 

Foudil e s t d'tme in te l l igence normale mais accuse en C.M.2 

un re t a rd scolaire de t r o i s ans. I l e s t t r è s iaimature, anxieux 

( . . . ) 

C.Q^.E. 39573 

L'sxamen psychiatrique résume l a s i t ua t ion de Tahar : 

( . . . ) I l semble bien que Tahar n ' a i t bénéficié que d'un encadre

ment a f fec t i f e t éducatif assez f rus t e , en tout cas insuff isant 

pour soutenir l ' é l abora t ion d'une personnal i té aux tendances 

p lu tô t passives-. L'image paternel le e s t perçue comme suffisamment 

(1) - E x . I é - 2 . 3 . 



dis tan te e t indisponible pour f a c i l i t e r l a fui te de l ' a u t o r i t é 

q u ' e l l e manifeste épisodiquement. L'image maternelle, ce r t e s plus 

proche, ne peut pour autant fournir qu'un rô le de réassurance car 

l e s t a t u t ethnique l a rédui t à un rô le fami l ia l effacé. 

Cette absence de soutien e t de référence conduit Tahar à 

dés inves t i r rapidement l e s formes do sco l a r i t é dans lesquel les 

i l n ' a v a i t jamais trouvé l a moindre p o s s i b i l i t é de va lor i sa t ion . 

Les circonstances l u i ont permis de s ' i n s t a l l e r parallèlement dans 

une marginali té ludique puis déviante, au sein d'un vaste groupe 

de jeunes habitant le même grand ensemble loca t i f . Dans ce nouvel 

encadrement, i l a peu à peu cédé aux tendances immatures qui l e 

poussaient à s a t i s f a i r e immédiatement ses besoins ou ses d é s i r s , 

sans analyser au plan moral ou au plan socia l l e s conséquences 

possibles de ses ac tes . Quelques désagréables qu 'a ient pu ê t r e 

pour l u i cer ta ines de ces conséquences i l apparaît aujourd'hui 

persuadé de pouvoir continuer à fa i re ce qui l u i p l a î t , en ne 

sac r i f i an t qu 'à un minimum d'exigences ( a l l e r au t r a v a i l tant que 

son père l ' y accompagne par exemple). 

La dérobade constante q u ' i l oppose à toute t en ta t ive d ' ap 

proche plus profonde e t constructive indique l e s l imi tes d'une 

éventuelle action é d u c a t i v e . ( . . . ) 

30672 

Ex t ra i t de l'examen psychologique d'Abd e l Kader. 

Abd e l Kader e s t le troisième des s ix enfants d'une famille 

nord-africaine honnête e t chaleureuse. I l a reçu une bonne éduca

t ion t r ad i t i onne l l e , mais c ' é t a i t l ' a î n é des garçons e t ses parents 

paraissent avoir mis en l u i beaucoup d 'espoi r . 

En f a i t , a r r ivé en France depuis un an, i l a dû fa i re face 

à un important retard îioolairR. I l l i t le? françaig de façon h é s i 

t an te . I l 3e trompe souvent en fa isant les mul t ip l ica t ions e t les 

d iv i s ions . I l l u i e s t assez d i f f i c i l e de se concentrer longtemps 

sur un t r a v a i l i n t e l l e c t u e l . Par a i l l eu r s ses p o s s i b i l i t é s i n t e l 

l ec tue l l e s dans le domaine scolaire paraissent nettement infér ieu

res à l a moyenne. ( . . . ) 

Ce garçon qui n ' a pu se va lo r i se r aux yeux de l a famille 

depuis son arrivée en France en e s t venu en ef fe t à cent rer tous 

ses i n t é r ê t s sur l a fréquentation de ses camarades. I l l e s imite , 



l e s admire, accepte leurs jugements de valeur . Chassé par 1*exi

guï té du logement fami l ia l , i l l es trouve disponibles. Eux seuls 

savent l ' i n t é r e s s e r , le réconforter lorsque le père l ' a cor r igé . 

Mais l a famille habite une rue où le taux de délinquance 

e s t élevé e t les camarades d'Abd e l Kader ont tous eu maille à 

p a r t i r avec l a pol ice . Malgré les colères de son père, malgré l e s 

pleure de sa mère AM El Kader ne peut échapper à leur p res t ige . 

I l parle avec quelque condescendance de son frère cadet . " I l 

n'aime pas voler , i l n'aime r ien f a i r e , i l rôde, i l va à l ' é c o l e " , 

Abd e l Kader estime q u ' i l mène, grâce à "ses potes" , une vie beau

coup plus excitante e t p r e s t i g i e u s e . ( . . . ) 

C.O.A.E. 9073 

On l i t dans l'examen psychologique d'Ahmed : 

( . . . ) Ahmed a pratiquement toujours vécu avec l es s iens . 

Après des débuts scola i res d i f f i c i l e s , i l semble q u ' i l se so i t 

v i t e complu dans l e rôle du dernier de c l a s se , amuseur, voire 

c ra in t a'.O-l le faut . Toujours e s t - i l qu 'à seize ans, Ahmed n ' e s t 

plus gardé tant i l se montre désagréable en c lasse . Après un échec 

à l'examen d 'entrée en section d 'apprent issage, i l accepte f i n a l e 

ment un t r a v a i l d 'usine ne nécessi tant aucune qua l i f i ca t ion , t r a 

v a i l qu 'à divers t i t r e s i l estime particulièrement désagréable. 

I l s ' a g i t d'un adolescent de seize ans e t demi, de t a i l l e 

p lu tô t inférieure à l a moyenne, mince. Le contact e s t f a c i l e , 

Ahmed t i e n t à ce que ne so i t pas trop dépréciée l'image qu'on 

pourra i t avoir de l u i . ( . . . ) A t ravers l e s propos tenus, leur tona

l i t é sur tout , on dist ingue l ' importance tenue par l e s éléments du 

groupe. Ahmed, dès l e début de sa s co l a r i t é semble avoir éprouvé 

l e besoin de se s ingular i ser : que ce s o i t le dernier qui se r a t 

t rape en jouant " les durs" ou le gars sans cesse disposé "à l a 

bagarre". 

Si l e s r é s u l t a t s scola i res ont é té médiocres, p a r t i c u l i è r e 

ment fa ib les en mathématiques, c ' e s t plus en raison d'féléments 

c a r a c t é r i e l s que de l ' indigence i n t e l l e c t u e l l e . S'estimant l u i -

même moins doué que les au t res , i l l u i r e s t a i t l ' i n d i s c i p l i n e , 

l e chahut. Se trouvant peu grand e t "pas beau" i l l u i f a l l a i t 

compenser ce t t e i n f é r i o r i t é ressen t ie . Mais Ahmed ne pouvait mener 

ce t t e"ac t ion de réparat ion" seul , aussi e s t - i l s i gn i f i ca t i f de 



noter q u ' i l e s t pratiquement toujours accompagné dans ses ex

p l o i t s . I l e s t tout aussi s i gn i f i ca t i f que ses amitiés pa ra i s 

sent peu s t ab les . Ahmed o s c i l l e de l ' u n à l ' a u t r e en quête d'une 

acceptation qui le s écu r i s e r a i t . 

Gar une fo is encore au delà de l ' a i s a n c e , des conditionne

ments, l a personnali té demeure f r ag i l e . I l r e s t e que 1'.accoutu

mance, l'exemple même, l ' incons is tance des images parentales 

o f fe r t e s , l ' a t t i r e n t précocement e t de façon vigoureuse vers 

l ' adopt ion de conduites à t o n a l i t é marginale. ( . . . ) 

3**Bxamen psychiatrique poursuit l e p o r t r a i t . . . 

( . . . ) H ' é t an t parvenu à adhérer à aucun groupe autour. 

d'une a c t i v i t é c r é a t r i c e , i l a cédé facilement aux propositions 

qui l u i permirent de s ' i n t ég re r à un groupe déviant ; d fautant 

plus facilement que cer ta ines de ces proposit ions émanaient de son 

aîné a lors en fugue. Suiveur, i l ne perçoi t que confusément l e s 

implications psychologiques,morales ou sociales de ses d é l i t s ( . . . ) 

C.O.A.E. 30073 

L^examen psychologique d 'Al i note quelques t r a i t s de com

portement : — 

( . . . ) I l reconnaît avoir été convoqué au Commissariat pour 

avoir pa r t i c ipé à des dépradations commises dans un loca l u t i l i s é 

par un club de jeunes. Le garçon e t ses complices avaient voulu 

se venger d 'avoi r é té exclus de ce club ( . . . ) I l signale auss i 

q u ' i l fut impliqué à t o r t dans une affa i re de voi ture incendiée. 

Lui-même se cherche d ' a i l l e u r s des excuses eh ce qui con

cerne ses i r r é g u l a r i t é s . I l présente un grand "besoin de p res t ige , 

c r a in t beaucoup de perdre l a face. 

Mais en revanche, i l se reconnaît un peu brutal,.méprise 

l e s garçons qui , lorsqu'on veut s'amuser avec eux, appellent l eu r 

mère. I l aime les jeux e t l e s comportements v i r i l s ( . . . ) déclare 

que, comme ses camarades, i l "casse" rapidement avec l e s f i l l e s 

q u ' i l fréquente ( . . . ) 

( . . . ) Selon l u i , sa mère n ' aime que l es jeunes enfants e t se 

désintéresse des a î n é s . ( . . . ) I l souffre de Héthylisme de son 

père dont les épisodes d ' iv resse publique blessent son amour-

propre. 
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Qui d i r a jamais l e drame antér ieur de ces adultes écar te lés entre 

!aiie conception t r è s élevée de leurs devoirs e t l e s d i f f i cu l t é s de l a vie 

pratiquement insurmontables. Le Père d*Ali comme "beaucoup d , su t r e s se 

réfugie dans l ' a l c o o l . Où se s e n t i r a i e n t - i l s mieux a i l l e u r s qu ,aa café ? 

Leurs logements sont beaucoup trop p e t i t s pour l e s recevoir , eux e t leurs 

enfants qui , de l eur côté , doivent vivre dans l a rue. 



2S5SLÏÏÏ *" I I f i S<m V'&S0*® VICTIMES DE MAUVAISES CONDITIONS DE LOGEMENT 
ET DE SCOLARISATION. . • 

Nous avons vu avec l ' h i s t o i r e de Nacer combien l e seu i l a t t e i n t 

dans l e peuplement du logement peut ê t r e dramatique dans l a vie d'une 

famil le . Nous al lons essayer de démontrer comment l a surpopulation d'un 

appartement peut ê t r e l e premier jalon sur le chemin de l ' i nadap ta t ion ou 

même de l a délinquance. Son F 6 héberge, rappelons-le 17 personnes, s o i t 

plus de deux personnes par pièce (2,43 c ' e s t - à -d i r e près de 5 personnes 

pour 2 pièces. 

Est-ce possible a ins i de vivre ? Voyons ce qu'en disent l e s 

sociologues. 

Les conditions " to lé rab les" d'occupation var ien t un peu selon l e s 

chercheurs : 

Pour l ' I .N.S .E.E. l e peuplement normal correspond à une personne 

par pièce (pour une famille comportant 2 parents e t 2 enfants , un appart©*» 

ment de 4 p ièces ) . Temporairement, i l peut ê t r e admis que l e nombre de per 

sonnes excède de 1 l e nombre de pièces (5 personnes pour 4 p ièces ) , l e peu

plement e s t c r i t i que quand ce^ chiffre passe à 2 (6personnes pour 4 p ièces ) . 

Ce mode de Calcul semble possible pour des familles moyennes mais rfâsl"^ 

pas valable pour l a famille de Nacer qui devrai t pour vivre "normalement" 

disposer de 16 à 17 pièces. 

Pour CHOÏÏBART DE LATJWE l 'pndice de peuplement "p" s ' é t a b l i t en 

d iv isant l e nombre d 'habi tants par le nombre de pièces parmi lesquel les l a 

cuisine n ' e s t pas comptée. 

/TABLEAU N° 22/ 

- Peuplement normal 1 - p < 1 

- Temporairement admissible 1,1 £ p £ 1,9 

- Peuplement c r i t i que 2 ^ p <̂  2,4 

- Peuplement pathogène 2,5 / p / , y 

Pour l e s Commissions de l 'Off ice des H»1.M. du Hhone, l a règle 

(que nous simplifions) e s t l a suivante : 

(1) - C 'es t dans ce groupe que se s i tue Nacer 
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La famille doit disposer d'une sa l l e commune, d'une cu i s ine , 

d'une s a l l e d'eau, e t d'une chambre pour l e s parents ; en outre chaque loge~ 

ment devrai t comprendre une chambre de plus par l o t de deux enfants (du 

même sexe). Nous avons effectué l e s quotients du nombre d 'habi tants par l e 

nombre de pièces (y compris l a cuis ine) e t avons obtenu l e s chiffres s u i 

vants , selon l es qual i f ica t ions données par l e s H.L.M. de "minimum11, nor

mal, e t "maximum". 

Le minimum s ' é t a b l i t selon l a famille à 0,7 e t 0,8 

La normale e s t 1 personne 

Le maximum ne dépasse jamais 1,43 

Notons que ce maximum to lé ràb le s ' é t a b l i t pour l a plus grande 

famille envisagée, so i t deux parents e t hu i t enfants. On peut donner à 

c e t t e famille un F.6 ( l a plus grande uni té cons t ru i te ) , s o i t ; s a l l e d*j3au, 

cu is ine , s a l l e de séjour, cinq chambres. I l n ' e s t pas possible à l 'Off ice 

des H.L.M. d ' é tud ie r l a demande de logement d'une famille de plus de hu i t 

enfants, sauf à donner plusieurs appartements à l a même famil le . 

Les problèmes que pose l 'accroissement spectaculaire des familles 

maghrébines en place sont alors insolubles . Une réact ion possible de 

l ' adminis t ra t ion in tervient tous l e s deux ans lo r s de l a réévaluation des 

ressources par rapport à l 'occupation. Cet examen e s t f a i t en vue du r éa 

justement de l ' a l l o c a t i o n logement qui e s t diminuée, voire supprimée, en 

cas de surpeuplement. 

Ajoutons, pour ê t r e object i f , que notre ca lcul se voudrait r a s 

surant . En e f f e t , prenant en compte l a tolérance à l ' e x i g u ï t é que l ' o n p rê 

te aux familles nords-afr icaines , i l n 'exclut pas l a cuis ine du t o t a l des 

pièces hab i tab les , ce qui augmente d'une uni té l e nombre"théorique"des 

pièces . Quoi q u ' i l en so i t l a d ive r s i t é des logements noU3 i n c i t a i t à 

l e f a i r e . 

Comme l e s aut res , nous avons é tab l i un chiffre t raduisant l e 

nombre d 'habi tan ts par pièce de logement mais cec i pour notre population. 
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Naeer se s i tue officiellement à l a l imite du "critique11 ( indice 2) 

car i l ne s e r a i t pas tenu compte pour l u i des 3 personnes qui vivent tempo

rairement chess l u i . El les auraient porté l ' i n d i c e d'occupation à 2,43 s i on 

l es avait p r i ses en compte . . . 

Pour conclure d'un mot car nous aurons à revenir sur ce problème 

du logement quand nous parlerons de s c o l a r i t é , nous dirons que s i 66/0 des 

familles vivent dans des conditions de logement "temporairement admissibles", 

i l s 'en trouve 34$ à. vivre dans des conditions nettement pathogènes e t 

•inadmissibles. 



Que s ign i f ie ce mot "d' inadmissible" pour qua l i f i e r une s i tua t ion 

"bien connue des pouvoirs publics ? I l faut entendre par l à que l a vie ne 

peut paa s 'y développer sans que l e s habi tants ne soient soumis à des dan

gers cer ta ins du f a i t de l a promiscuité, du manque de place pour tous , d'jun 

ooin personnel pour chacun. 

La solut ion à ce t entassement es t que chacun essaie de t i r e r au 

maximum son épingle du jeu. ïïous avons vu que l a Wtte consti tue un exutoire 

normal pour les logements surchargés. Que le r e j e t de l a famille s o i t e x p l i 

c i t e ou suggéré i l va de soi que des locaux trop p e t i t s ne peuvent contenir 

l a turbulence des préadolescents. Qu ' i l s soient chassés ott non, ces derniers 

comprennent t r è s v i t e que leur place n ' e s t pas à l a maison où i l s ne r e ç o i 

vent l e plus souvent aucun soin af fec t i f p a r t i c u l i e r à p a r t i r d'un ce r t a in 

â g e . • ' ' - • ' • 

On s a i t que l a mère maghrébine se consacre entièrement à ses en

fants p e t i t s . I l s ont toute sa s o l l i c i t u d e , bénéficient de toutes ses a t t en 

t i ons . La mère e s t réellement à l a d isposi t ion des p e t i t s qu ' e l l e ne sèvre 

que t r è s t a rd . En milieu t r ad i t ionne l même, l ' enfan t n ' a v a i t pas r é e l con- . 

t a c t avec son père avant l ' âge de s ix ou sept ans. En Europe, l e père ne 

prend pas sa figure déf in i t ive (sévère) pour l e s p e t i t s qui ont parfois le 

d ro i t de jouer avec l u i . Plus ta rd prenant enfin son rô le de père i l devient 

réellement menaçant. Raison de* plus pour se réfugier dans l a rue qui e s t 

pour l e jeune sa Bmaison de l a cu l tu re" . MUCCIDELLI affirme " l a l o i qui se 

dégage des f a i t s e s t c e l l e - c i : l 'affrontement social précoce désoc ia l i se" . 
(1) 

La rue , c ' e s t l à que l ' en fan t s 'affronte à ses pa i r s . C 'es t l à 

que ses aînés l u i font son éducation. Le jeune y apprend à se défendre dans 

un contexte où l a morale n ' e s t pas ce l l e des adul tes . Or ce t t e v i e , banale 

en milieu t r ad i t i onne l , risque d 'S t re vécue en France comme une évict ion. 

Les p e t i t s Français ne t ra înent pas aussi facilement dans l a rue. On l e s 

imagine mieux logés e t l e s l i v res de lectures par lent de leur chambre à 

eux, pleine de leurs jouets . 

Les p e t i t s vols sur l esque ls , en milieu t r ad i t ionne l , on ferme l e s 

yeux, sont i c i sanctionnés. Les coupables ne sont pas considérés comme des 

enfants en t r a i n de grandir mais bien comme des r e s so r t i s san t s de l a Loi, 

aptes à subir ses r igueurs. La coutume es t "garantie" au Maghreb par tous 

l e s adultes du v i l l age , au même t i t r e que par l e s père e t mère, car chacun 

se sent responsable de tous les enfants. El le n ' a plus i c i aucune val id i té» 

0 ) - Comment i l s deviennent délinquants (P. 162). 



Et pourtant, l e s parents t ransp lan tés , parents ou vo i s ins , transposent 

leurs habitudes en -vertu d'une adaptation inconsciente à un mode de vie 

passée q u ' i l s n 'ont pas réellement abandonné. I l s ne mnt pas adaptés aux 

échanges r e s t r e i n t s qui sont le l o t des familles françaises e t auxquelles 

correspondent l a dimension de l a ce l lu le familiale . . . e t ce l l e de son hab i 

t a t . 

Chassé par l a soeur ou le frère puiné, j e t é à l a rue comme d 'au

t r e s le sont dans l a piscine pour apprendre à nager, l e jeune garçon nord-

afr icain a t r è s t ô t l e sentiment de son autonomie. I l s a i t q u ' i l doi t "se 

défendre". I l s ' y imprègne d'une notion importante pour l u i qui e s t l a d i 

mension communautaire de l a vie d'un individu. 

I l rencontre dans l a rue d^autres enfants , placés dans l e s mêmes 

conditions que l u i , La concentration des familles maghrébines f a i t que l e s 

rassemblements d 'enfants sont parfois importants. I l s se s t r a t i f i e n t par 

âge e t chaque p e t i t groupe occupe son coin sur l a place publique oonquise 

3ur les adultes qui n ' y ont à cer ta ines heures même plus droit de c i t é . 

Les grandes personnes ne peuvent apparaître dans ces l ieux que 

comme des gardiens d'un ordre que l a d igni té de l 'adolescent ne peut que 

refuser. D'autant que l 'éducat ion q u ' i l a reçue 1'.incite à "être quelqu'pn" 

ce qui l u i donnera ce t t e apparence extérieure quelque peu fanfaronne. On a 

essayé de susc i t e r en l u i l a force, l a v i r i l i t é , l ' é n e r g i e , e t aussi l a 

f i e r t é e t l'amour-propre qui l u i d ic teront des réponses pas toujours t r è s 

"bien reçues toplp monde policé dans lequel i l v i t en France e t pour lequel 

"répondre" e s t synonyme de braver. 

Soulignons une fo is de plus combien es t na tu re l l e pour l ' en fan t 

maghrébin, l 'habi tude de se regrouper, de vivre dans une t r è s grande pro- . 

ximité avec d',autre3. I l l u i faut ê t r e entouré. S ' i l n ' a pas envie d ' ê t r e 

avec les au t res , i l ne s ' i s o l e r a pas mais simplement se t a i r a . I l a une fa 

c i l i t é extrême à en t re r en re la t ion ; non seulement avec ses proches, mais 

avec ses semblables. Sa répugnance à r e s t e r seul e s t due à toute son éduca

t ion première. < 

Aussi,grande es t l a surprise s ' i l vo i t r e j e t e r ses avances. C 'es t 

une réact ion qui bouleverse ses schémas e t le conduit à réag i r agressive

ment. Or c ' e s t assez t ô t , dès l a première année d 'éco le , que l a différence 

peut ê t r e f a i t e par l u i entre l ' a c c u e i l qui l u i e s t f a i t par ses amis a ra 

bes e t par les au t res . Très rapidement i l se sent quelqu'un à p a r t . 



I l n ' a pas 3a place à. l a maison, se regroupe avec d ' au t res aux 

alentours e t assez spontanément retrouve les vieux réf lexes d 'expédit ion 

aventureuse en pays étranger. Ces incursions chez 1*.indigène h o s t i l e , l e 

plus souvent f a i t e s en groupe, ne sont pas forcément vécues dans l ' a n t i -

s o c i a l i t é . On peut au contra i re y déceler un espoir de contact . Mais entre 

l e "bien e t l e mal, le permis e t le défendu, i l n ' y a souvent que "le f i l 

du rasoir1*, 

C.O.A.E. 3497?, - Examen psychologique. 

Dès son enfance, i l présente une santé précaire e t p lu

s ieurs séjours en maisons de repos e t de soins sont nécessa i res . Sa 

s c o l a r i t é en souffre. I l e s t néanmoins admis en 6ème e t 5ème nor

males après avoir fréquenté des c lasses spécia l isées dans l ' e n s e i 

gnement auprès des jeunes émigrés. I n s c r i t dans une c lasse de 3èrae 

pra t ique , son comportement e s t t e l qu'on juge nécessaire de le 

changer d'établissement sco la i re . A l a f in du printemps 73, i l 

qu i t t e Lyon e t res te en fugue de chez l u i . Après un périple dans l e 

midi de l a France, i l revient dans l a région lyonnaise au moment 

des vendanges où i l sera retrouvé. 

o 

o o 

Sous a l lons , pour étudier l e bien-fondé des c ra in tes exprimées, 

nous a r rê t e r un ins tan t sur ces regroupements d 'enfants de l a rue que l e s 

circonstances (ou quelque j inn peut -ê t re) poussent parfois à l a délinquance. 

Nous reviendrons plus sérieusement par l a sui te sur ce t t e ca rac té r i s t ique 

pa r t i cu l i è re de l a délinquance juvénile qu 'es t l e d é l i t en 'bande. Pour » 

l ' i n s t a n t , considérons sans autre préoccupation l ' ex i s tence de ces p e t i t s 

groupes. 

I l e s t intéressant de consta ter que ces "bandes peuvent ê t re com

posées uniquement de Nord-Africains, qu ' e l l e s peuvent comporter d ' au t res 

étrangers e t dans d 'aut res cas également des Français . I l e s t vraisemblable 

que, dans l e s quar t ie rs à t r è s for te population maghrébine, l e s regroupements 

de jeunes se font surtout entre Maghrébins comme dans l e quar t i e r Olivier 

de Serres souvent c i t é . Les chiffres que nous rapportons concernent l e s 

regroupements de 2 à 6 jeunes. 



- Pont pa r t i e à1 mie "bande homogène de Nord-Africains . . . . 36 jeunes 

- Pont pa r t i e d'une 'bande d'Arabes avec d ' au t res ) 5 jeunes 
étrangers ) 

- Pont pa r t i e d'une bande qui comprend aussi des ) /<; -s 
Français mais une minorité d'autochtones ) *" *•* J e u n e * 

On peut en conclure, sans r isque trop grand d ' e r reur , que l a rue , 

eomme l ' s c o l e , e s t un t e r r a i n p r i v i l é g i é de rencontre pour l e s jeunes 

Maghrébins qui peuvent ou pourraient s ' y trouver au contact des autochtones. 

I l es t v r a i que nous extrapolons sans t e n i r compte de l 'hypothèse, d i f f i 

c i l e à v é r i f i e r , que ce pourrai t ê t r e l ' i n t roduc t ion d'éléments français 

qui rendra i t délinquants l e s groupes de jeunes Maghrébins, ou encore l ' h y 

pothèse selon laquel le ce s e r a i t l e s mauvais qui se rassemblent car i l s 

ont besoin des uns des autres pour f a i r e leur3 mauvais coups. Le caractère 

occasionnel de nombreux d é l i t s l a i s se h penser que ces groupes ne se sont 

pas réunis dans un but p réc i s . Nous croyons pouvoir en conclure que dans 

l a rue s 'opèrent des rencontres. Notre optimisme d'éducateur nous amène à 

penser que oe n ' e s t pas toujours pour l a mauvaise cause. Mais tous l e s 

parents savent bien que c ' e s t à .plusieurs que l es enfants font des " s o t t i 

ses" . 

I l s s 'y regroupent peu avec des adultes ou avec des f i l l e s . 

Cependant, l'examen d é t a i l l é des bandes de 5 e t 6 nous "a une fois 

de plus démontré l a d i f f i cu l t é de fa i re sur de trop p e t i t s nombres des géné

r a l i s a t i ons valables ; choisis au sein de notre échant i l lpn , les groupes cor

respondant à l a meilleure descript ion de l a bande nettement "antisociale1 1 

sont composés de cinq à s ix enfants de 11 à H ans que nous ne croyons que 

"malfaisants" : cinq d 'entre eux ont festoyé dans les caves voisines (vol 

avec e f f rac t ion) . Six jeunes en promenade font tomber par jeu un enfant qui 

passe à vélo e t se sauvent. On l e s inculpe de blessures volontaires e t de 

non assistance à personne en danger. I l y a aus3i, nous ne l 'oubl ions pas , 

l e s vols avec effract ion, les v io l s c o l l e c t i f s , e t l e l o t habi tuel des vols 

de véhicules à deux ou quatre roues. 

I l s ' a g i t surtout de garçons (2 f i l l e s pour 138 garçons dans 

notre échant i l lon) . 



S i l e s f i l l e s sont peu délinquantes, c ' e s t sans doute que l e s 

familles nord-africaines en France l e s survei l lent presque aussi ja louse

ment qu'au Maghreb. Nous avons vu à quelles explosions abouti t parfois 

ce t t e semi-claustrat ion. 

I l ne nous a pas été donné de constater dans notre échant i l lon 

ce qui se murmure, à savoir que l e s f i l l e s sont à l a puberté r e t i r é e s de 

l ' éco le pour r e s t e r à l a maison ou ê t r e confiées à l a famille au Maghreb. 

Les f i l l e s de "nos" familles sont, comme les garçons, régulièrement scola

r i s é e s . Leur gen t i l l e s se , leur d o c i l i t é , l e s font r e j e t e r moins ouvertement 

que les garçons. 

! 

o 

o o 

Le r e j e t du f a i t de l ' é c o l e e s t plus raisonné , plus logique. 

Pourtant^d 'habitude^l 'accuei l semblé for t aimable. C 'es t dans l a considé

ra t ion objective de l a r é a l i t é que le .système puise sa r igueur de condamnar. 

t i o n . . . 

MUCCHIELLI le confirme d'une manière plus générale (1 ) . 

"On d i r a i t que l'organisme social a pour maxime inconsciente de 

ses réact ions : f a c i l i t e r l a survie du plus apte, du plus robuste soc ia le 

ment, abréger l a vie des moins aptes e t des i nu t i l i s ab l e s ( . . . ) l e f a i t e s t 

qu'on ne prête qu'aux r i ches , qu'on n'embauche pas volont iers ceux qui sor 

ten t de pr ison, qu'on ne f a i t c réd i t qu 'à ceux qui peuvent payer e t c . . 

Pour peu que l 'on so i t déphasé par rapport à e l l e , on perçoi t aussi l a 

Société comme un organisme vivant qui cherchant comme tout vivant à surv i 

vre e t accroî t re ses forces a d'abord une réact ion de méfiance, de défense, 

de r e j e t . 

Et Pierre GRANGE déjà c i t é , d'onchaîner au cours d'une conférence 

à de jeunes maîtres ; 

"Ce sont nos gestes , no3 paroles , nos ac tes , nos décisions, l e 

ton de nos paroles qui font na î t r e peu à peu un cer ta in complexe d ' i n f é r i o 

r i t é . Pourtant bien des maîtres diront q u ' i l n 'en n ' e s t r i en chez leurs 

élèves, q u ' i l n ' y a aucun problème dans leur c lasse >.« 

Mais o n t - i l s remarqué l ' a t t i t u d e gauche e t timide de l eurs élèves lorsqu* 

i l s arr ivent dans l a cour de récréat ion au milieu de l eurs p e t i t s camarades 

f rançais , ( . ; . ) 

(1 ) - Comment i l s deviennent délinquants (P. 35) 



Le si lence des p e t i t s étrangers lors d'une discussion, au cours d'un© pro

menade, à l a su i te d'un film ou d'une pa r t i e de "ballon, malgré leur act ive 

e t fructueuse par t i c ipa t ion à ces a c t i v i t é s . . . 

Ce violent dés i r d ' a r r i ve r qui se t r adu i t par une ass idui té exemplaire, un 

t r a v a i l acharné, une d isc ip l ine qu'envient l e s maîtres des c lasses f ran

çaises e t surtout ce besoin de savoir tou t , v i t e , mais d'une façon défini-* 

t i v e " . 

G*0St a in s i que se manifeste l e plus souvent chez nos élèves 

étrangers ce complexe d ' i n f é r i o r i t é qui const i tue un "blocage à tout progrès 

sco la i re . 

"Pendant longtemps, j e n ' a i pas su que j ' é t a i s arabe parce que 

personne ne m ' i n s u l t a i t . On me l ' a seulement appris à l ' é co le" d i t l e 

Mohamed d'Emile AJAR. (1 ) 

Deux de "nos" soolaires fréquentant l e second eycle , i l nous a 

paru in téressant de confronter c e t t e proportion de 1,5 % é tabl ie pour nos 

inadaptés avec l e s chiffres d'une population "normale" de Maghrébins. Le 

relevé a é té f a i t , pour l 'année scolai re 1975:76, au Lycée d 'Eta t Jean 

Perr in , à Lyon : 

/TABLEAU H°"247 

: 6ème 
: 5ème 
: 4ème 

* 3ème 
: 2nde 
: 1ère 
: Terminale 

29 

13 
6 

5 

3 

7 
2 

17 

9 

4 
2 

2 

1 

filles 12 

4 
2 

3 

3 

5 
1 

garçons 

(dont 5 en section 3) 

(dont 1 en C) 

(1 en C - 1 en B) 

(tous en D) 

TOTAUX 65 35 30 

so i t 20 % pour l e second cycle . 

A par t l e clocher inexpliqué au niveau de l a 1ère , l a courbe 

décroissante des chiffres e s t s ign i f ica t ive d'une h i s t o i r e malheureusement 

"banale qui nous es t contée par un ce r t a in nombre d 'enquêtes. 

(1 ) «• La vie devant so i - ( P . 12) 



Ge processus de dé té r io ra t ion progressive a é té déjà relevé par 

G. ÀVANZINI. 

"On pourra i t c ro i re néanmoins qxie peu à peu le fossé se comble 

e t que l a pédagogie apporte progressivement à ceux qui sont ini t ialement 

défavorisés un complément cu l tu re l qui compense ce r e t a rd . Mais i l n 'en e s t 

r i e n : de l a sixième à l a t roisième, i l semble que l e re ta rd s*,aecroisse. 

Certes pendant l e premier cycle , l e vocabulaire progresse chez tous , mais 

i l s1améliore plus v i t e chez ceux dont l 'entourage e s t plus c u l t i v é , de 

sor te que l a différence entre l e s uns e t les autres s 'accentue. La pédago

gie actuel le ne comble pas l e s différences dues à l a famil le , e l l e l e s l a i s 

se p e r s i s t e r e t contribue même à l e s augmenter".(1 ) 

Les r e t a r d s , lo in de se rédui re , s 'aggravent. Ceci permet de sup

poser que l e s obstacles rencontrés par l e s enfants sont dus à une d i f f i c u l 

t é croissante à combler l e s handicaps soc io-cu l tu re l s , à mesure que progresse 

l a s c o l a r i t é , e t non pas seulement à une plus ou moins grande ignorance de 

l a langue. 

Les encouragements ne manquent pourtant pas de l a p a r t de l a famil

l e mais l e handicap du niveau cu l tu r e l e t du décalage de cul ture e s t t rop 

grand. A chaque ins tan t de l a v i e , l e s moindres actes quotidiens reçoivent 

l a colorat ion propre à l a cul ture de ce lu i qui l e s perçoi t : le mystique 

dis t inguera Dieu par tout , l e Marxiste sera sensible à l 'évidence des causes 

économiques. Pour nos migrants, chaque circonstance l e s convaincra davantage 

de leur ignorance, de leur qua l i t é d 'é t ranger e t de l ' imposs ib i l i t é pour 

eux d ' a t t e indre leur "but : 

BLe sou e s t trop haut accroché, pour nous pauvres* Quand nous 

peinerions à nous rompre l es os , nous n ' y arriverons pas. Et s i nous ne t r a 

va i l lons pas . . . Pour manger, attends demain, vo i l à ce qu'pn te d i t , tou

jours demain ! Et demain n ' a r r ive jamais".(2) 

o 

o o 

Comme i l e s t d i f f i c i l e de s 'évader de l ' o r n i è r e . 

Lorsqu ' i l l eu r a r r ive ra en famille d'aborder des sujets qui débor

dent le quotidien, e t encore, l e s adultes ne l e f e r o n t - i l s qu'avec ré t i cence , 

avec le vocabulaire approximatif, pauvre e t apprauvissant qu 'es t le l eu r , 

e t comme à t r avers un tamis aux mail les t rop grandes, a lors même i l s l a i s s e 

ront passer mil le occasions d'enrichissement pour eux e t leurs enfants . 

(1) - L'échec scola i re - (P. 58) 

(2) - Mohamed DIB - La grande maison - (P. 60) 



Ainsi s ' é t a b l i t , de plus en pliis i r r é v e r s i b l e , une d iscont inui té 

entre ce qui e s t enseigné à l ' éco le e t ce qui e s t vécu en* famil le . Cette 

contradict ion ne peut se résoudre en déf in i t ive que par l e reniement de 

l ' u n ou de l ' jautre . Cette dua l i t é e s t part iculièrement sensible au niveau 

mêmes des langues par lées . I l y a c e l l e de l ' é c o l e e t ce l l e de l a famille» 

Qui d i r a dans d ' au t re s cas plus dramatiques l e désar ro i des familles qui 

ne disposent même pas de ce t r a i t d'union qu^est l a langue de l ' a u t r e , 

même s i on ne l a possède pas parfaitement. Quel drame pour ces parents de 

s 'entendre t r a i t e r par l eur propre f i l s de "pauvres Arabes" ! . Ces pauvres 

Arabes, i l faut en convenir, sont étrangers aux exigences des études secon

daires de l eurs enfants autant que le s e r a i t un peint re de l a Renaissance 

affronté par magie à l a recherche d'un Picasso. C'est une autre logique, 

d 'au t res exis tences , un autre mode de communication : un autre monde. 

De oe monde étranger, i l s ne perçoivent pas moins l e s retombées 

maléfiques sur l eu r s enfants. 

I l s refusent pour leurs p e t i t s les humiliations qti'|Lls acceptent 

pour eux. Or s ' e s t pour eux en p a r t i c u l i e r une humiliation que l e placement 

dans une section spéciale . Leur peine es t d 'autant plus grande q u ' i l s s ' é -
\ctiss4s 

tâ ient^bercer par l ' i l l u s i o n que leur f i l l e , l eu r f i l s surtout pourraift^ 

devenir quelqu'un de bien, que l a malédiction ne passe ra i t pas à l ' a u t r e 

génération. L 'h i s to i re de Mansour nous a rappelé l a sévér i té du père con

fronté aux mauvais r é su l t a t s scola i res de son f i l s . De ces échecs , l ' e n 

fant e s t rendu personnellement responsable. Chaque redoublement e s t un dra

me, chaque classement dans une sect ion spéciale une injure car on s a i t que 

ces c lasses regroupent une majorité d 'é t rangers e t q u ' e l l e s n 'ont pas benne 

réputat ion. 

C.O.A.E. 13173 

L'examen psychologique nous rend compte de l a déception 

d'un p è r e î ( . . . ) Pendant longtemps, Sald fut l ' o b j e t de l ' a f f e c 

tueuse f i e r t é de son père. Celu i -c i , Nord-Africain évolué, avai t 

probablement fondé de grands espoirs sur son f i l s aîné. 

Sald put plus ou moins s a t i s f a i r e l e s aspira t ions pa te r 

ne l les pendant l e s premières années de sa s c o l a r i t é . Les r é s u l t a t s 

é ta ien t médiocres mais on incriminait sa nonchalance, le considé

rant toutefois comme i n t e l l i g e n t . 

En f a i t , ses pos s ib i l i t é s i n t e l l e c t u e l l e s sont f a i b l e s . 

file:///ctiss4s


I l n ' a r i en d'un débile mental e t i l obt ient des r é s u l t a t s nor

maux dans cer ta ins domaines, sur l e plan graphique notamment. Mais 

i l apparaî t t r è s peu doué sur le plan du raisonnement. Ses capa

c i t é s techniques sont f a i b l e s , son vocabulaire français e s t pauvre. 

( I l par le également l ' a rabe) 

I l entre dans le jeu de l 'entourage e t surestime volont iers 

ses p o s s i b i l i t é s au cours des échanges verbaux, mais face à un 

t r a v a i l i l se montre t r è s inhibé, méticuleux. Cette auto-contrainte 

inquiète se s i tue dans le contexte d ' i n f é r i o r i s â t i o n l i é e à une 

image écrasante de l ' a u t o r i t é . ( . . . ) 

I l ne parvient plus à se f ixer au t r a v a i l . I l l u i e s t a r r i 

vé de fuguer mais i l rôde a lors autour du domicile pa te rne l . I l 

accepte l e s corrections de son père, reconnaît qu ' e l l e s sont méri-

?our l e père e t l e f i l s tout se passe a in s i comme s i " l a 

désobéissance e t l a paresse" de Sald é ta ien t seules en cause. Le 

mythe de ses capacités v i r t u e l l e s e s t a i n s i préservé. La r e l a t i o n 

p r iv i l ég iée avec l e père, bien qu'ayant p r i s une forme v io len te , 

e s t maintenue. 

La gravi té de cet échec e s t considérable pour tou t l e groupe fami

l i a l a ins i q u ' i l e s t souligné par a i l l eu r s dans l 'ouvrage de 0» AVAHZINI 

ci-dessus c i t é . 

"Les familles perçoivent e t discernent l a gravi té de l 'échec : 

i l provoque l eur inquiétude, voire l eu r anxiété. Aussi tendent-e l les à accroî

t r e leur pression sur l ' en fan t , e t même à dramatiser l a s i tua t ion . C 'es t 

pourquoi l e s incidences psychologiques de l ' insuccès sont de plus en plus 

profondes. L'expérience montre à l 'évidence que, à quelqu'Jàge q u ' i l s o i t 

éprouvé, i l y a une résonnance extrêmement profonde sur l a personnal i té . 

Loin d ' ê t r e un accident l a t é r a l plus ou moins en marge de l a vie de l ' e n f a n t , 

i l marque en profondeur sa personnali té même s i l ' é l ève pa ra i t indifférent" . 

0) 
I l y a plus grave encore. 

ïïous avons avec des sentiments de gêne re levé l es appréciations 

d'un i n s t i t u t e u r sur un garçon. Le début semblait for t prometteur e t on se 

demande sous quelle influence ont pu ê t r e éc r i t e s les t r o i s dernières l i gnes . 

(1) - L'échec scola i re - (P. 17) 



^•jenfant n ' a l a i s s é aucune t race dans l a mémoire du maî t re , du 

moins dans l a zone où c e l u i - c i recherche un souvenir de cet enfant- là . 

Yoici l ' h i s t o i r e . 

A l a maison Î Amar e s t toujours apparu comme un garçon t r è s calme 

sans manifestation agressive à 1*égard de son entourage. 

Son père in s i s t e beaucoup sur l 'obéissance de.son f i l s e t son r e s 

pect à son égard. Notons que dix enfants vivent encore à l a maison. 

A l»jéoole : d 'après l ' i n s t i t u t e u r du CM 2 

"Le dénommé Amar a é té mon élève au CM 2 durant l'iannée 1970/71. 

Sur le plan purement sco la i re , i l a effectué un t r a v a i l s a t i s f a i san t pu i s 

q u ' i l a toujours obtenu sa moyenne avec l e s places de 2ème, 4ème, 3ème . . . 

Le comportement de ce garçon n ' a pas l a i s s é dans mon e s p r i t de souvenirs 

p a r t i c u l i e r s , sans ê t r e un enfant des plus doués e t des plus ind i sc ip l inés , 

i l n ' a jamais eu une a t t i tude imposant de lourdes sanct ions. 

L 'h i s to i re se poursuit pour Amar. 

Au Centre d'Enseignement Technique : 

- Année 1972/73 première année de chaudronnerie 

- Année 1973/74 deuxième année de chaudronnerie. 

"Amar é t a i t un élève moyen pouvant obtenir son C.A.P. e t qui 

n ' a jamais é t é remarqué par un comportement d i f f i c i l e . Après une p e t i t e h i s 

t o i r e au C.E.T. i l a refusé de réapparaî t re e t de poursuivre sa s c o l a r i t é " . 

Et en conclusion : 

"Né en 1958, Amar f i t une sco la r i t é normale, e t fut admis en C.E.T. 

en section chaudronnerie. En mai I974> i l refusa toute fréquentation sco la i re 

dési rant se mettre au t r a v a i l . 

C 'es t à p a r t i r de ce t t e époque qu'Amar se manifesta à l ' e x t é r i e u r 

de l a famille par une sér ie de d é l i t s (cambriolages e t vols avec l e s jeunes 

Algériens du q u a r t i e r ) " . 

I l n ' y a aucun commentaire, aucune expl icat ion de l 'enquête sur 

c e t t e chute de tension de mai 1974. H semble que ce t t e dégringolade so i t ca 

r ac t é r i s t i que du processus de dégradation progressive qu*jgntraînent l e s mau

va is amis de l a rue. 



lie tableau e s t plus simple lorsqu'pn ass i s t e à iVaffectation 

dans une sect ion spécia le , décision qui e s t à l a fois cause e t conséquence 

d'une dégradation cer ta ine de l a s co l a r i t é génératr ice d 'humiliat ion mal 

acceptée. 

L'humiliation peut ê t r e tout à f a i t in tolérable lorsqu'on oblige 

•an "grand" à s ' a s seo i r à côté de p e t i t s dans une c lasse d ' i n i t i a t i o n . Cette 

solution,logique aux inte l l igences adultes^est vécue dans l a révol te ouver

t e ©u ren t rée . On comprend dans "bien des cas que s ' i n s t a l l e n t l a méfiance, 

l a su scep t ib i l i t é exagérée e t une h o s t i l i t é qui s 'étend à tout un système 

sco la i re . 

S.g.E.S. 7873 

"Fi ls unique de sa mère veuve e t remariée, l ' enfan t ne 

s 'entend pas avec son "beau-père. 

Sa mère " le connaît peu". I l aime r e s t e r près de l a t é l é 

v is ion . A ljjécole on d i t de l u i q u ' i l s ' e s t f a i t détester» Gros

s i e r avec l e s i n s t i t u t r i c e s , méchant avec l e s camarades, i l a 

p l a i s i r à fa i re du mal. Tl essaie de fa i re punir . 

A son arrivée en France, i l y a deux ans, i l a é té placé 

dans une c lasse de p e t i t s a lors q u ' i l avait 10 ans. Au début, tout 

a l l a i t "bien mais l a s i t ua t ion s ' e s t dégradée. 

I l n ' e s t sage que seul v i s - à -v i s de l a Di rec t r i ce , i l se 

montre a lors serviàble , aimable, t r è s différent de ce q u ' i l e s t 

dans l e groupe." 

De ce f a i t , l e s r é s u l t a t s de l a sco lar i sa t ion sont en géné

r a l assez médiocres. 

Melle ÎREBOKS, dans une étude publiée par l 'O.C.D.E. (organisation 

de coopération pour le développement e t l'économie) c i t e les r é s u l t a t s d'une 

enquête menée dans s ix v i l l e s de France : 

- 20 % d'échecs totaux ( les enfants ne savent pas l i r e quand i l s qu i t t en t 

l ' é c o l e ) . 

- 60 % d'échecs p a r t i e l s ( les enfants rencontrent des d i f f i c u l t é s , surtout 

en langue éc r i t e : orthographe, expression é c r i t e ) . 

- 20 % de réuss i t e ( l e s enfants peuvent s ' i n sé re r dans le système). 

Nos enquêtes sociales font é t a t de proportions comparables : 



/TABLEAU Se"2s7 

î : 

: - Résul ta ts . très infér ieurs 26 20$ • 

: - Résul ta ts infér ieurs . % 40$ 1 &* <£ * 

t - Résul ta ts moyens 38 28$ ) t 

j - Bons r é s u l t a t s 12 10$ ) 12 # : 

: - ï r è s bons r é su l t a t s 3 2 $ ; : 

s 133 100 $ s 

t cas t 

: t 

Ces chiffres ont é té é t ab l i s pour l'ensemble des sco la i res , q u ' i l s 

soient dans l e primaire, l e technique ou le secondaire. 

Pour l e s parents , i l n ' e s t pas question pour autant d ' incriminer 

l e Maître habituellement vécuncomme un prophète". C 'es t l ' enfan t qui e s t 

paresseux ou "bête, ou "méchant". Soulignons au passage que ce t te t raduct ion 

de l a r é a l i t é procure à l ' enfant un a l i b i commode e t l u i impose une image à 

laquel le i l ne peut guère que se conformer pu isqu 'e l l e l u i r i e n t des adultes 

qui savent,mieux que lu i^di re l a v é r i t é des choses e t font en v é r i t é "payer 

à l ' enfan t l e pr ix de l ' e x i l " . 

"Comme les échanges entre étrangers e t indigènes s 'effectuent l e 

plus comratinémetit dans l a langue du colonisateur , i l faut t en i r compte du 

f a i t que e e l l e - c i véhicule avec e l l e toute une sémantique e t une symbolique 

différentes des moyens d'expression du pays colonisé . La connaissance ou 

l a pratique de l a langue sera a ins i plus qu'un moyen de communication, e l l e 

cons t i tuera tout à l a fois un modèle ré f lex i f e t un moule cul turel .Son 

enseignement e t son usage influenceront l e s manières de percevoir e t de t r a 

duire l e s s i tua t ions éprouvées" (1) 

C.O.A.E. 7372 

Bachir es t le sixième d'une f r a t r i e de douze enfants. La 

famille musulmane, d 'or igine algérienne es t venue s ' i n s t a l l e r en 

France en I962. Malgré l eu r arrivée relativement ancienne à Lyon, 

l e s parents de.Bachir sont encore peu intégrés en France d 'autant 

plus q u ' i l s vivent dans un quar t ie r à peu près exclusivement 

arabe. 

(1) - J . SELOSSE - op. c i t . (P. 11) 



Actuellement Bachir montre peu d ' i n t é r ê t pour l 'école» 

I l su i t c e t t e année une c lasse de rat t rapage spécialement destinée 

aux enfants algériens. La 5ème de t r ans i t i on q u ' i l a suivie l ' a n 

dernier l ' a v a i t déjà beaucoup découragé. I l estime d ' a i l l e u r s 

q u ' i l e s t maintenant trop tard pour r a t t r a p e r son re tard sco la i r e , 

e t voudrait commencer un apprentissage de menuiserie ou de mécani

que. En f a i t , sur le plan i n t e l l e c t u e l , Bachir f a i t preuve d'une 

in te l l igence tout à f a i t normale ( . . . ) CMest un garçon éve i l l é e t 

qui s'exprime t r è s bien. 

Ce manque d ' i n t é r ê t pour les matières scola i res n ' e s t pas 

t r è s ancien. I l semble q u ' i l se so i t c r i s t a l l i s é au cours de l a 

5ème de t r ans i t i on q u ' i l a suivie l ' a n dernier . Cette c lasse 

é t a i t mixte avec un professeur femme. Cet échec scolai re re jo in t 

un problème beaucoup plus global chez Bachir de manque d 'assuran

ce e t de manque de confiance en l u i . I l a peur d*<échouer, essen

t iel lement devant des personnes du sexe féminin. I l d i t lui-même : 
WA l ' éco le les f i l l e s se moquaient de moi, je ne pouvais pas sup

porter oàB. Le même blocage s ' e s t produit en face de l ' i n s t i t u t r i 

ce . 

D'une manière générale, Bachir es t t r è s anxieux face à 

" l ' a u t r e " comme d ' a i l l e u r s face à son avenir. Derrière une confian

ce toute enfantine, i l cache mal une peur t r è s importante de gâcher 

son avenir, de ne pas ê t r e à l a hauteur, de devenir une "épave". 

Aussi bien sommes nous amené à constater que de ce cô té -c i de l a 

mer se maintiennent les l i ens dominants-dominés sous forme d'un impér ia l i s 

me autant cu l tu re l qu'économique, projet néo-colonial is te de technocrates 

qui font panser leur conception du monde à t ravers l ' i n s t i t u t i o n sco la i re . 

Dans ce t te voie s'engagent les migrants comme s ' i l s é ta ient fascinés par le 

mirage de l 'Occident. Peut-être son t - i l s l ' ob je t d'un curieux mécanisme 

psychologique re levé.par ERIK H. ERIKSON que nous rapportons i c i à t i t r e 

d'hypothèse : i l s ' a g i t de " l ' i d e n t i f i c a t i o n compulsive de l'homme dont 

l ' i n t é g r i t é rac ia le a été d é t r u i t e , avec c e l u i - l à même qui a dé t ru i t ce t t e 

première iden t i f ica t ion r ac i a l e " . (1 ) 

(1) - Enfance e t Société - (P. 82) 



Mais i l n ' y a peut-être l à que le sursaut de f i e r t é déjà signalé 

par IBN KHALDOOT dans ses Prolégomènes l o r s q u ' i l affirme que " les hommes 

regardent toujours comme un ê t r e supérieur ce lu i qui l e s a subjugués e t qui 

l e s domine^ inspirés par une cra in te révèren t ie l l e envers l u i , i l s l e voient 

entouré de toutes l e s perfections ou "bien les l u i a t t r ibuent pour ne pas 

admettre que leur asservissement a i t é té effectué par des moyens ord ina i res" . 

" I l y a un s ièc le que l es Français viennent chez nous. I l y a 

un demi s ièc le que nous allons chez eux. Un échange f ra te rne l dont je suis 

"bâtard authentique " nous confie Mouloud FERAOUN. (1) 

A l'enseignement de l a langue arabe, longtemps ignoré, revendiqué 

depuis peu par quelques rares famil les , on peut jauger à quel point ces 

minorités méprisent sans le savoir l eurs propres r ichesses . 

Mais i l e s t bien connu que le système scola i re reproduit tout 

naturellement l e s inégal i tés soc ia les . Ne t end- i l pas a lors à fa i re des en

fants d'immigrés des immigrés eux-mêmes c ' e s t - à - d i r e des ouvriers mal payés, 

mal qua l i f i é s , mal logés qui seront chargés des sales besognes don£ les 

Français ne veulent pas, le jour où l es sources de l ' immigration seront 

t a r i e s . C 'es t l à une opinion courante e t même M. CHAKER, responsable de 

l'Amicale des Algériens en Europe met en cause à ce t égard l es c lasses d ' i n i 

t i a t i o n : "Je sa i s que je porte une accusation t r è s grave mais une enquête 

que nous avons menée auprès des familles algériennes in s t a l l ées dans l a r é 

gion parisienne montre bien que le re ta rd scolaire de ces enfants es t par

fois conditionné par une poli t ique délibérée qui vise à les écar ter des 

études secondaires e t supérieures e t à les assigner par avance à des taches 

s imi la i res à ce l l e s qu'effectuent leurs parents" . 

Tout se passe souvent comme s i , de propos dél ibéré^l 'opinion 

publique cherchait à i so ler en ghettos les enfants d'immigrés. En effet l e s 

parents français rendent ceux-ci responsables du re ta rd qu'accusent l e s 

progressions dans l es classes primaires. Dans ce r t a ins quar t ie rs de Lyon i l 

a été donné d ' a s s i s t e r à l 'exode de cer ta ins élèves français qui ont déser

t é les groupes scola i res à trop for te proportion d 'é t rangers . 

Où es t a lors le contact avec " l ' a u t r e c i v i l i s a t i o n " dont l 'Ecole 

pourrai t ê t r e un l i eu de prédi lect ion alors qu 1 i l en consacre le r e j e t en 

l a personne de ce que le migrant a de plus cher au monde? 

(1 ) - Les chemins qui montent - (P. 207) 



C.O.A.B. 33772 

L'examen psychologique de Kamel indique : 

( . . . ) Depuis l a f in de sa s co l a r i t é primaire, le garçon 

" f l o t t e " dans des sco la r i t é s d ' a t t en te e t dans des ten ta t ives 

d 'apprentissage d 'autant plus "brèves que l ' enfan t e s t moins moti

vé. I l trouve néanmoins l a sa t i s fac t ion de l a plupart de ses 

"besoins matériels auprès d'un couple parental t rop fa ible pour 

con t ra r ie r ses exigences e t imposer de son côté . De temps en 

temps, i l s ' en l i se dans un groupe de jeunes,,marginaux comme l u i , 

plus ou moins délinquant dont i l partage l a solution de f a c i l i t é 

passive q u ' i l s apportent à leur désarroi ( . . . ) 

Et l'examen psychiatrique d 'expliquer : 

( . . . ) La sco la r i t é s ' e s t v i t e soldée par des échecs accu

mulés qui l ' o n t f a i t d i r i ge r vers une classe de t r ans i t i on , puis 

une c lasse pratique où i l n ' a su trouver aucun in té rê t r é e l . L'ab

sentéisme e s t de plus en plus fréquent e t l e s essa is profession

nels se succèdent entrecoupés de périodes d ' o i s i v e t é . I l e s t vrsii 

qu'une première tenta t ive d'apprentissage en plomberie prend bru--

talement f in par su^te du refus de l a dérogation scolaire s o l l i 

c i t é e . Un retour en classe e s t pas €ÉïtaCfi?pas plus que ne le s e 

ront plusieurs essa is professionnels. Bn a v r i l 1972, i l e s t admis 

en préforraation professionnel mais i l cesse en j u i l l e t . A ce t t e 

époque, l a F.P.A. l 'a journe jusqu'en j u i l l e t 1973, en raison par

t iculièrement de son manque de motivation. Ce sera ensuite de 

t r è s brefs emplois s a l a r i é s (décalcomanie, ca r ros se r i e ) . 

A ce jour aucun dés i r précis n ' e s t exprimé. L 'éventual i té 

d'une F.P.A. es t évoquée sans plus (plâ t rer ie^peinture ou plom

ber ie s a n i t a i r e ) . 

Kamel apparaît surtout comme un grand adolescent, accoutu

mé à l a marginali té , à une autonomie qui n ' e s t pas lo in de l ' i n 

quié ter . On ne sent pas en l u i d 'opposit ion marquée. I l e s t plus 

passif que dynamique, entrainé dans un c i r c u i t dont i l tente de 

t i r e r p l a i s i r au moins pour se convaincre de son bonheur présent • 

C.O.A.E. 4773 

L'examen psychologique de Hassan re t race l ' h i s t o i r e de 

sa dégradation scolaire : 



I l s ' a g i t d'un jeune adolescent, septième des neuf enfants 

v ivants , orphelin de mère alors q u ' i l a six ans. Depuis ce décès, 

son père épousera successivement t r o i s femmes. L 'actuel le "belle-

mère, introdui te as. foyer en 71 es t sans conteste d'un niveau c u l 

t u r e l supérieur à ce lu i de son époux. El le a l a réputat ion de sa

voir fa i re preuve d ' a u t o r i t é . 

Hassan effectue une sco la r i t é relativement bonne jusqu 'à 

son entrée en 6ème. On le note alors comme un élève plutôt effacé 

e t renfermé. I l semble bien que l ' en t r ée dans le cycle secondaire, 

particulièrement avec l a mul t ip l ica t ion des enseignements, a i t 

é té un facteur de désarroi pour Hassan. I l t o l è re mal alors l ' a u 

t o r i t é des professeurs féminins. L'année de 5ème voi t le rendement 

s 'appauvrir au point qu'on le di r ige vers une classe de 4©me p r a t i 

que. Son dépit es t à son comble quand i l se vo i t refuser l ' e n t r é e 

du C.E.T. e t que du même coup i l poursuit le cycle pratique en 

3ème, cycle dont i l n ' a t t end r ien désormais. 

Cette note de désengagement domine, pour l ' e s s e n t i e l , l ' e x a 

men de ce jour, itu-delià d'un habitus «racé,* agréable, sga-âelà des i 

p o s s i b i l i t é s de compréhension, du niveau i n t e l l e c t u e l incontesta

blement au-dessus de \a. moyenne, Hassan frappe par l ' a t o n i e , l ' ady -

namisme ( q u ' i l a souci d ' a i l l e u r s de montrer dans l e cadre de c e t t e 

journée) . I l es t v r a i que.par l à mêmê  Hassan manifeste son dés i r 

de repousser toute intervention de type in s t i t u t ionne l . 

Les thèmes dominants des propos tenus res ten t centrés au

tour du découragement par lequel i l se sent envahi effectivement. 

L'école le "dégoûte", l e s débuts dans le cycle secondaire auraient 

é té dominés par un conf l i t l 'opposant à une femme professeur} i l 

s o r t i r a du conf l i t par l a "démission". I l ne veut pas fa i re p l a i s i r , 

f u i t , e t ce sera l a casca/ie des échecs quasi su ic ida i res . On es t 

fortement ten té de r e l i e r ces f a i t s à l ' i n t roduc t ion successive de 

"mères" au foyer paternel . 



CHAPIT^_IV : L'IMAGE QU'ILS ONT D'EUX-MEME SE DETERIORE EECJ A PEU 

I l y a plus dramatique encore que ces r e j e t s perçus mais pas encore 

vécus comme inéluctables , l u f i l des années s'impose à l ' enfant ce t t e convie--' 

t ion que quoi q u ' i l fasse, i l r e s t e r a toujours un étranger enfermé dana son 

monde c los . Ainsi l e jeune g l i s s e - t - j l peu à peu sur l a pente d'une dégra

dation progressive de l'^image de so i . 

Cet e f for t désespéré pour s 'af f ranchir d'une t r ad i t ion trop pesan

te peut ê t r e i l l u s t r é par le roman de Mouloud FERAOUN déjà c i t é (1) . 

En des pages d'une exquise fraîcheur, l ' au t eu r raconte l ' h i s t o i r e 

de deux ê t r e s exceptionnellement beaux, aux pr ises avec une t r ad i t ion r ep ré 

sentée par des v i e i l l a r d s lubriques, des femmes rouées, une population veule7 

sclérosée dans son mode de v i e . 

COMME UN LIS PARMI LES RONCES 

TELLE EST MA COMPAGNE PARMÎ LES FILLES 

COMME UN POMMIER AU MILIEU DES ARBRES DE LA FORET 

TEL EST MON CHERI PARMI LES GARÇONS. (2) 

Les deux héros ont des qua l i t és d ' in te l l igence e t de s e n s i b i l i t é 

qui les f a i t d 'autant plus prendre pour c ib le par une t r ad i t i on niveleuse 

que le jeune homme es t f i l s d'une Française e t que l a f i l l e e s t Chrétienne. 

Symboliquement, l a rupture es t notée par l 'absence des deux pères. L'un e s t 

inconnu, l ' a u t r e mort. Les deux mères vivent dans un v i l lage de Kàbylie dont 

l e roman nous l i v r e l a vie familière en des pages hautes en couleurs tendres 

ou crues. 

C'est pour f i n i r l a t r a d i t i o n qui l 'emporte tragiquement comme l a 

mer montante e f facera i t une be l le h i s t o i r e d'amour éc r i t e pas à pas sur l e 

sable. 

Le l i v r e contient de nombreuses notations touchant à l a dua l i t é 

des c iv i l i s a t i ons qui se côtoient parallèlement sans jamais se rejoindre v r a i 

ment e t soulignent l e s d i f f i cu l t é s pour l e s familles à vivre pleinement leur 

dest inée, éear te lées e l l e s aussi entre deux mondes : 

(1) - Les chemins qui montent 

(2) - Le Cantique des Cantiques - Z - 2.3 



"Les garçons sont écaxtelés entre deux mondes dif férents e t qui 

l e s s o l l i c i t e n t tour à tour sans pouvoir les r e t e n i r . Tant q u ' i l s vivent 

en France, l e s plus sérieux marient l ' ex is tence régul ière de l ' ouvr i e r cons-

délicieux • i i a peuvent fréquenter une jeune f i l l e , avoir une maltresse ou. 

même se marier. Lorsqu ' i ls reviennent au pays, i l s se replongent sans h é s i 

t a t i on dans l a vie du v i l lage e t changent de peau pour l a bonne .,rMsQn„.qu-1 i l s 

ont changé..&§. cl imat. I l s se marient de l a même façon q u ' i l s ont p r i s une 

maîtresse e t , toujours sans arr ière-pensée, font à leur femme le premier 

enfant. S i , de nouveau, i l s repar tent en France, i l faut bien q u ' i l s se 

réadaptent l à -bas , en attendant de se réadapter i c i , au re tour . S ' i l s r e s t en t 

i l s font un deuxième enfant à leur femme. Tout se passe l e plus naturellement 

du monde. Peut-on, dès l o r s , condamner à l a légère e t tous en bloc ces braves 

gens qui ne se sentent nullement coupables e t qui voudraient fa i re mieux?" 
(1) 

C.O.A.E. 19173 

Ex t ra i t de l'examen psychologique. 

Devant son père i l se trouveAune s i tua t ion oedipienne q u ' i l 

ne peut résoudre par une ident i f ica t ion parce que l'image pa te rne l 

l e e s t perçue comme dangereuse e t lo in ta ine . "Je ne voudrais pas 

l u i ressembler . . . i l ' n e cherche pas à comprendre s i on a t o r t 

ou ra ison, i l frappe" . I l garde le souvenir précis de cer ta ines 

scènes avec son père qui l ' o n t impressionné e t q u ' i l ne peut chas

ser de son e sp r i t en sa présence. 

Ce conf l i t psychologique se double d'une divergence quant au 

système cu l tu re l . I l to lè re mal cer ta ines exigences paternel les 

i n sc r i t e s dans son appartenance à l a cul ture musulmane. 

- Remettre à son père l ' i n t é g r a l i t é de sa paye car son père e s t 

omnipotent, 

- Accepter le rôle e t l a place de l a femme : i l a mal admis l a po

s i t i on de son père à l 'égard de sa soeur aînée mariée dans l a 

t r a d i t i o n musulmane. 

Ç.O.A.E. 30473 

On se trouve devant un adolescent râblé dont l e malaise 

devant un adulte homme se t r adu i t par une ag i ta t ion motrice anxieu

se ( . . . ) Le problème affec t i f reproduit encore, a minima peu t -ê t r e , 

(1) - Le3 chemins qui montent - (P. 51) 



e e l u i qu 'avai t connu son frère ataé : confrontation à une image 

paternel le que sa violence inaffective rend redoutable e t c a s t r a -

t r i c e au point d ' i n t e rd i re tout épanouissement de l a personnali té 

de l ' en fan t . L'image de l a mère affectueiise e t protectr ioe - dans 

l a mesmre de ses moyens d'expression au sein du couple parental -

ne su f f i t pas à effacer ce t te menace t e r r i f i a n t e ( . . . ) 

Quittant pour un ins tant le dépaysement rassurant du roman nous 

regardons vivre chez nous ces "braves gens qui ne se sentent nullement cou

pables". Quel genre de famille forment-ils en France, quel cadre donnent-i ls 

à leurs enfants ? De quelle séouri té les assuren t - i l s ? 

Parmi nos 200 famil les , 136 sont d i t e s "normales"; entendons q u ' e l 

l e s comportent le père e t l a mère des enfants présents au foyer» 
f . , •'' f " • . 

Les 64 au t res , so i t une sur t r o i s , îsont dissociées ou reconsti tuées. 

"%n. tableau d i r a mieux le dé t a i l de ces s i tua t ions : 

/TABLEAU H° 26/ 

: Familles 

! ' dissociées 

: Familles 

" reconst i tuées 

: Familles 

normales 

Mère seule : 

Père seul : 

Mère + concubin : 

Père + concubine : 

Mère e t beau-père 

Père e t belle-mère 

TOTAL : 

32 ) 

* ) 
3 ) 

•1 
12) 

13] 

39 

25 

64 

136 

19,5 % : 

12,5 % : 

32 % : 

68 % . 

200 100 % 



Encore doit-on s ignaler que parmi ces familles normales, une sur 

t r o i s e s t décr i te comme présentant une ambiance familiale défectueuse voire 

même t r è s dégradée. De f a i t un grand nombre sont donc incapables d ' ê t r e le 

refuge pacif iant e t soc ia l i sant qui permet d'émerger sans perturbation dans 

l a société . 

I l y a donc loin de ce t t e r é a l i t é à l 'opinion assez largement répan

due que l a famille musulmane es t solide comme un rocher. Cette s o l i d i t é ne 

se jauge pas aux mesures de notre société occidentale. 

Les anomalies dans le déroulement de l ' h i s t o i r e légale de l a famil

l e sont imputables à ces causes diverses . 

/TABLEAU K° 27/ 

- Abandon de famille 

- Divorce de f a i t ou en cours 

- Divorce prononcé 

- Mère cé l iba ta i re 

- Décès du père 

- Décès de l a mère 

: 4 
: 8 

24 

3 

19 

6 

64 

I l y aura i t for t à dire aussi mais ce n ' e s t pas notre propos sur 

l e s d i f f i cu l tés des enfants res tés au pays e t dont l a s i tua t ion préoccupe 

t r è s for t l e s "cé l iba ta i res de f a i t " que sont 80 % des migrants maghrébins. (1 ) 

De toutes l e s minorités étrangères, c ' e s t parmi les Algériens que se trouve 

l a proportion l a plus élevée d'hommes vivant seuls sans leur famille. 

o 

0 0 

Revenons à notre roman e t à l ' i n s é c u r i t é que crée ce t t e condamna

t ion inéluctable pour ce lu i qui donne 1'impression de t r a h i r . 

(1) - In Etudes e t synthèses RHONE ALEES (USEE)-Point d'appui n° 7 J u i l l e t -

Août 76. La présence des étrangers dans l a région Rhône-Alpes de 1967 

à 1975 (P. 28) 



Les plus horr ibles malédictions sont réservées à ceux-là qui 

"passent l a l igne" , malédictions que profère l a gardienne des t r a d i t i o n s , 

l a v i e i l l e femme,terrifiante comme s a i t l ' ê t r e dans l a tragédie antique : 

e ' e s t encore à Mouloud FEBAOÏÏN que nous laissons l a parole : 

"Nous savons. Nous sommes bêtes mais nous savons quand même. 

Tu qu i t t es l e pays de l a faim, tu vas au paradis des hommes. Mais tu y 

seras étranger e t tu reviendras dans ton enfer. Au début tu penseras à 

nous, l à -bas . Va, nous ne t 'envions pas. Tu auras à l u t t e r e t à souff r i r , 

e t s ' i l t 1 a r r i v e d ' ê t r e heureux, à coup sûr tu nous oubl ieras . Hous te 

réservons notre mépris, l e mépris des damnés pour ceux qui l e seront un 

jour e t qui cherchent vainement à fu i r . 

Monte, c r i e l a v i e i l l e , l a bouche tordue, prends place, va- t -en ! 

Toute ma haine es t pour ces gens heureux qui t e recevront comme un chien, 

t o i , l 'unique f r u i t de ma chai r . Toute ma haine sera pour t o i , l e jour que 

tu m'abandonneras, quand tu t e c ro i ras heureux alors que le bonheur n ' e x i s t e 

pas a i l l eu r s q u ' i c i , dans ton gourbi près de t a mère qui n'aime personne e t 

ne c ra in t personne. "Va-t-en. Partez tous , génération de lâches, ma malédic

t ion vous accompagne".(1) 

lie désaveu de toute l a communauté es t indiscutable . I l prend des 

a l lu res part iculièrement dramatiques s i l ' on considère le sor t réservé aux 

hark is . Ceux-là ont f a i t à un moment un choix qui leur coûte finalement 

leur joie de v ivre . Pour eux plus de repos. En aucun endroit i l s ne peuvent 

d i re q u ' i l s sont réellement chez eux. 

On sa i t en effet l ' importance que revêt pour les Musulmans l ' o p i 

nion du vois in . On entend dire dans bien des familles que l ' enfant dé l in 

quant offense leur "hachouma". I l s disent "honte". Ceci e s t l a t raduction 

d'un mot arabe qui s ignif ie l a gêne extrême de se s e n t i r en non conformité 

avec ce que l e s autres seraient en d ro i t d 'a t tendre de ce lu i qui se con

dui t s i mal. Une sor te de pudeur sociale» 

Nous savons que,pour l a plupart^nos jeunes ignorent ces enseigne

ments,mais nous formons l 'hypothèse q u ' i l s le reçoivent comme par osmose de 

leurs parents e t de leur communauté. 

AH'liâD AMIN résume a ins i ce à quoi nous invi te l a morale que le 

Coran a promu chez l es premiers Musulmans, morale dont Dieu es t l e l é g i s l a 

teur et qui se présente comme l a seule voie permettant d 'espérer l a Récom

pense et d'échapper au Châtiment :"Etre f idèle à l a promesse donnée, ê t r e 

'0 ) ~ ^,3,, chemJJis_^uj=_iBontent - (P. 186-187) 



constant dans l es advers i tés , prat iquer 1'équité avec ceux qu'on aime e t 

ceux qui nous répugnent, pardonner quand ce la es t poss ible , ê t re sobre . . . 

sans exagérer pourtant, l i e u ordonne l a bienfaisance, l ' é q u i t é e t l a l i b é 

r a l i t é envers les proches. I l i n t e r d i t l a turpi tude, l ' a c t e blâmable e t l ' i n 

solence". (Fal a l- is lâm : Aurore de l ' I s l am) . 

Comme l ' I s lam a dé t ru i t l ' u n i t é t r i b a l e e t l ' u n i t é r a c i a l e , i l ne 

peut se prévaloir pour motiver ses r essor t i s san t s de l 'honneur de l a t r i b u 

&u. de ce lu i de l a race pourtant va leur-c lé de l'époque pré-islamique. I l 

affirme par contre que ceux qui ont embrassé l ' I s l am forment un bloc dont 

l a cohésion rés ide dans l a soumission à Allah e t l'accomplissement de ses 

commandements. "Les croyants sont seulement des f r è re s , é tabl issez donc l a 

concorde entre vos frères et soyez pieux envers Allah, peut-être vous sera-

t - i l f a i t miséricorde ?" 

C 'es t d i re l a charge de malédiction que lance ce lu i qui r e j e t t e , 

chasse ou répudie. Cel le -c i explique l 'importance qu 'at tache le Musulman 

à l a cohésion de son groupe, c e l l e - c i fû t -e l l e super f ic ie l le ou subie. Toute 

t race de séparation sonne comme une trahison. Hée dans le désert où l'homme 

seul e s t un homme condamné à mort, l a communauté des croyants défend son in

t é g r i t é à t ravers tous les signes d'appartenance, l a maintient aussi par 

ses refus des changements. Mais comment subs is te r en pays étranger ? Tous 

n 'ont pas l a force de caractère du Britannique qui promène depuis 'des s ièc les 

de par le monde l a conscience de son "indiscutable" supér ior i té . 

o 

o o 

Les jeunes Maghrébins ajustent mal l e s marques des valeurs t r a d i -
? t t ionnel les de leur pays d 'origine et les signes d'une occidental isa t ion q u ' i l s 
N ; 

, dés i rent . I l s ' a g i t pourtant d'une volonté comparable à ce l l e de leurs pa~ 

i r en t s d ' ê t re comme les autres . 

Hous savons bien par exemple que toutes les femmes maghrébines . 

n 'on t pas conservé l 'habitude de por ter leurs vêtements orientaux,, lous 

savons que toutes ne sont pas défigurées par ces tatouages qui pour ê t r e 

• admirables parfois dans un contexte or ien ta l n 'en sont pas moins en France 

une r ée l l e inf i rmi té . I l n ' e s t guère possible au jeune migrant de l a seconde 

génération de ne pas vivre t r è s douloureusement cet aspect disons f o l k l o r i -

, que de ses parents . Le problème, important pour les garçons e3t s i fondamen-



t a l pour des f i l l e s q u ' i l j u s t i f i e r a que l ' on y consacre quelques pages,à 

l a f in de ce chapitre .̂ cerfri: wi«s r e j e t s réciproques de l a famille e t des 

enfants. 

Nous avons eonétaté avec l ' h i s t o i r e de Salah que, dans l*immense 

majorité des cas , l e migrant a une profession des plus humbles. Plus encore 

que le standing r é e l de ce t te occupation professionnelle i l faut considérer 

l e jugement t r è s subjectif qui s ' y a t tache. Chacun s a i t que "les Arabes 

font le t r a v a i l dont les Français ne veulent pas". I l e s t convenu de l es 

trouver, Lui dans un poste d'éboueur, E l le , quand e l l e t ravai l le^dans une 

occupation de femme de service . L'image que s 'en font e t le •Français moyen 

e t le jeune migrant moyen es t une image t r è s dévalorisée. Les parents eux-

mêmes "poussent" leurs enfants à l ' é co le pour q u ' i l s ne peinent pas comme 

eux ont peiné, pour q u ' i l s ne soient pas méprisés comme eux ont é té œéprl-, 

ses . Sur 4.025 cas de s i l icose grave constatés dans l es mines pour l e s 

années 1968,69 e t 70, 3.839 concernaient des immigrés. Dans le bâtiment sur 

1.797 maladies professionnelles du ciment, 1.699 cas concernaient des immi

grés . 

Remarquons toutefois que l e s égout iers ,qui bénéficient d'un s t a -

t u t pa r t i cu l i e r e t d'un sa la i re é t a b l i en fonction de l ' i n s a l u b r i t é de leur 

t ravai l^sont tous Français. Les éboueurs par contre , plus mal payés, sont 

presque tous é t rangers . (1) > 

La vie courante donne d ' a i l l e u r s une sorte de consécration à ce 

mépris l e plus souvent si lencieux que les enfants vouent à leur père e t 

plus ouvertement peut-être à leur mère. Rapidement l ' é c o l i e r s a i t l i r e e t 

éc r i r e . I l const i tue pour l a famille une sorte de Monsieur-bons-offices 

entre l e s parents i l l e t t r é s e t l e s administrations diverses avec lesquel les 

le migrant doit compter pour vivre : Consulat, Préfecture, Sécurité Sociale,1 

Allocations Famil ia les , Postes. Cette r ée l l e supér ior i té jo inte à l ' h a b i 

tude de va lo r i se r l e garçon dans ses entrepr ises en font un p e t i t héros do

mestique. L'indifférence dans laquelle e s t tenu ce "héros" à l ' e x t é r i e u r 

l u i crée un décalage dont pâ t i ssent encore ceux qui l u i doivent une admira

t ion méritée. 

C.O.ioB. 36470 

Ce jeune garçon de onze ans, (nous d i t l e psychologue) e s t 

t r è s conscient de ses obligations sociales toutes centrées sur 

l ' a s s i s t ance apportée à sa mère. I l se voi t comme unique intermé-

(1) «• Cité par A. VIETJGUET Français e t émigrés - Edit ions sociales 1975 - - -
in " textes e t documents pour l a c l a s se , P. 5 : l e s t r ava i l l eu r s 
émigrés en France. 



dia i re entre e l le e t le monde : e l l e ne par le pas le f rançais , 

i l t r a d u i t , e t non seulement e l l e ne comprend pas mais présente 

une hvpoacousie e t seule l a prononciation de son f i l s es t assimi

l ab le . 

Tout se passe comme s ' i l f a i s a i t par t i e intégrante de sa 

mère : i l e s t l 'organe de communication indispensable e t v i t en 

symbiose avec e l l e . S ' i l devait ê t re séparé d ' e l l e , i l pense 

qu ' e l l e ne pourrai t survivre. 

I l assume bien ce rôle actuellement, e t pa ra î t bien adapté 

à ce t te s i tua t ion mais i l e s t évident que ce mode de vie ne sera 

pas possible dari3 un épanouissement normal lo r s des années u l t é 

r ieures de l 'adolescence e t i l e s t nécessaire de prévoir dès main

tenant l 'é tablissement d'un processus d'autonomie 

Tout nouveau re j e t vécu à l ' e x t é r i e u r comme une humiliation renfor

ce encore pour l 'adolescent sa nécessaire adhésion à un groupe. Mais on s a i t 

mal comment se franchit le passage entre le groupe d'amis e t l a bande a n t i 

socia le . 

I l e s t carac tér i s t ique de constater que 64 % des délinquants de 

notre échanti l lon ont commis leur d é l i t en groupe de 2 à 6 (90 sur un t o t a l 

de 150). 

/TÂBÏËAÏÏ H° 28/ 

Class i f ica t ion des bandes 

Seulement des N. Af. * 39 bandes * 13 X 2 jeunes ) 
: : ! 1 2 X 3 - j Soit 64 % "* 
1 : ' 8 X 4 - ) . , S 

< ensemble 
: : 4 x 5 - l f

 : 

% : : p y s \ des d é l i t s : 

. Seulement des étrangers # 6 bandes 2 X 2 -

2 X 3 -

#* 2 X 5 -

: Avec des Français aussi : 45 bandes : 6 X 2 : 

: : : 5 X 3 - : 

: : : 14 X 4 - : 

: : : 5 X 5 - . . _. x 

: : : 14 X 6 -

90 Bandes de 2 à 6 jeunes 



Nos jeunes délinquants nord-afr icains , les chiffres l ' a t t e s t e n t , 

se regroupent un peu plus volontiers que les au t res , l e chiffre des d é l i t s 

en groupe de 2 à 6 (64,2 %) es t un peu supérieur à c e l u i que donne Monique 

OHEEVTN dans l ' é tude qu ' e l l e a menée sur les conduites délinquantes d 'ado

lescents français (1 ) . On y étudie 852 cas (alors que notre échanti l lon en 

comporte 140)» 

Contrairement aux conclusions de cet a r t i c l e i l ne semble pas que 

nos réc id iv i s t e s nord-africains affectionnent l e s grandes bandes : 

/TABLEÀÏÏ H° 29/ 

: 

- 15 d 'entre eux ont récidivé seuls : 

- 10 é ta ient à 2 : 

: 
- 10 fa isa ient pa r t i e d'un groupe de 3 

- 12 f a i s a i e n t ' p a r t i e d'san groupe de 4 : 

-. 10 seulement d'une bande de 5 ou 6 
: 

Peut-être e s t - i l possible d'en conclure qu'en général i l s ' a g i t 

de sujets peu enfoncés dans leur a n t i s o c i a l i t é . Sans doute f a u t - i l surtout 

l e s considérer comme en réaction contre une société qui les r e j e t t e . Mais 

pour autant le mouvement inverse de r e j e t par l e s jeunes n ' e s t pas aussi 

fo r t i c i que dans les cas de l a "vraie" délinquance t e l l e que l a décr i t 

MAILLOTJX et à sa su i te d 'autres criminologues comme MUCCRTELLI. 

I l s ' a g i t bien le plus souvent d'un problème de confrontation 

de mentalité e t de c i v i l i s a t i o n , ou d'habitudes de v ie . Au sens l i t t é r a l 

ce t t e nouvelle vie les dérange, l e s contraignant à ranger dans un ordre 

nouveau les éléments de leur vie in tér ieure ou à r e s t e r en perpétuel désor

dre faute de trouver une harmonie que "l 'Etranger" de Camus n ' a trouvé 

qu'en prison. 

o o 

(1 ) - annales de Vaucresson ïï° 12 - 1974 



I l es t d i f f i c i l e de ae fa i re une idée des incohérences nées de 

l a juxtaposit ion de deux systèmes non synchronisés de valeurs sociales 

e t humaines. C'est dans l ' e spo i r de rendre perceptible ce t t e dysharmonie 

eîTl3es conséquences que nous voudrions aborder maintenant le dernier chapi

t r e de ce t t e pa r t i e de notre t r a v a i l consacrée à l a compréhension de l ' i n a 

daptation des jeunes Maghrébins, lous le ferons en proposant à notre l e c 

teur l ' exerc ice d i f f i c i l e qui consiste à en t re r sans y ê t r e trop préparé, 

dans l 'émotion qui a été écla i rante pour ce lu i qui é c r i t ces l ignes . I l 

s ' a g i t d'une cer ta ine lecture de " l 'Etranger" de Albert CAMUS. Nous nous 

la isserons guider par ce lu i qui reçut l e prix îïobel pour une oeuvre "qui 

met en lumière les problèmes se posant de nos jours à l a conscience des 

hommes". ÎTous imaginerons que l 'Et ranger es t l a figure symbolique de ce 

que v i t le lord-Africain en France» 

CAMÏÏS lui-même nous indique dans "le mythe de Sisyphe" ce qu 'es t 

pour l u i l a lecture d'un symbole. 

" - ïïn symbole es t toujours dans le général e t , s i précise que 

so i t sa t raduct ion, un a r t i s t e ne peut y r e s t i t u e r que le mouvement : i l 

n ' y a pas de mot à mot. Au res te r i en n ' e s t plus d i f f i c i l e a. entendre qu'une 

oeuvre symbolique. Un symbole dépasse toujours ce lu i qui en use e t l u i f a i t 

dire en r é a l i t é plus q u ' i l n ' a conscience d'exprimer. A cet égard, le plus 

sûr moyen de s 'en s a i s i r , c ' e s t de ne pas le provoquer, d'entamer l 'oeuvre 

avec un e s p r i t non concerté e t de ne pas chercher ses courants s e e r e t s t t ( l ) . 

Tout p le in de notre dés i r de comprendre le mécanisme secret des 

étrangers , de l 'E t ranger , nous avons créé à notre usage personnel ce l e x i 

que dont parle CAMUS : 

" - Un symbole en effet suppose deux plans, deux modes d ' idées e t 

de sensations et un dict ionnaire de correspondance entre l ' un e t l ' a u t r e . 

C'est ce lexique qui e s t le plxis d i f f i c i l e à é t a b l i r . Mais prendre conscien

ce des deux mondes mis en présence, c ' e s t se mettre sur le chemin de leurs 

re la t ions secrè tes" . (2) 

La première par t ie du roman commence par l a descript ion de l ' i s o 

lement d'ion homme dont le passé es t mort depuis longtemps sans doute» 

"Aujourd'hui maman es t morte, ou peut-être h i e r , je ne sa i s pas . . . " . 

(1) - Pages 171 - 172 

(2) - Page 174 



Les attaches sont rompues. Pas de t r i s te s semez cet homme qui ne pleure 

pas sur ce qui é t a i t son passé. Cela es t quelque peu scandaleux pour l e s 

autres qui voudraient bien que l ' o rphe l in so i t encore attaché à sa mère 

par quelque invis ib le e t tenace cordon. Aucune for fan te r ie , nulle fanfa

ronnade dans ce t t e indifférence. Après l 'enterrement , ce sera une affa i re 

classée e t tout aura revêtu une a l lure plus o f f i c i e l l e . I l f a i t pourtant 

ce q u ' i l faut pour en te r re r ce passé, perd le temps q u ' i l faut , r eço i t qui 

i l doi t recevoir , accomplit comme un automate les gestes indispensables qui 

n'engagent pas ses propres sentiments absents. 

Pais l a vie reprend. C'est l a seconde p a r t i e . I l connaît une 

f i l l e , t r a v a i l l e , dor t , mange, aime . . . Comme çà. Cette tranche de vie 

s ' e s t écla i rée pour nous grâce à l 'épisode du chien de Salamano mal t ra i t é 

par son maître e t par l a v ie , ce chien continue à vivre et revient sans 

songer à s ' enfu i r . Pourquoi qu i t t e r une vie absurde pour une autre aussi 

absurde ? Pourquoi a l l e r à Paris comme on le l u i propose ? 

C 'es t dans son pays que le gue t t a i t le Destin au gré des rencon

t r e s f o r t u i t e s . Pour l u i le Destin es t p e t i t , avec de larges épaules» 

" - Dans l e quar t ie r on d i t q u ' i l v i t des femmes. On l u i demande 

son métier , pourtant,, i l e s t "magasinier" . En général i l . n ' e s t 

guère aimé. Mais i l me parle souvent e t quelquefois i l passe 

un moment chez moi parce que je l ' écou te . Je trouve que ce q u ' i l 

d i t e s t in téressant . D 'a i l l eu r s 3e n ' a i aucune raison de ne pas 

l u i pa r l e r . I l s 'appel le Raymond STS'TES. I l e s t p e t i t , avec de 

larges épaules e t un nez de boxeur." 

Et c ' e s t l e drame qui se noue avec le s o l e i l e t l e dés i r de l ' e au . 

Tout aurai t t r è s bien pu ne pas a r r ive r . Or tout ce la s ' e s t passé. Allez 

donc dire que c ' e s t à cause du s o l e i l e t du dés i r de l ' eau q u ' i l a tué un 

homme. 

Impossible d'évoquer ce t te ra ison à l ' I n s t r u c t i o n qui impose à 

cet homme dont l a vie n ' é t a i t que p o i n t i l l é s un effor t de cohésion e t de 

l uc id i t é sur so i : tout avait donc de l ' importance, l e s rencontres, les 

événements, l e s gestes les plus simples. Tout é t a i t comme une sér ie de 

flèches toutes tournées vers l a c i b l e . C'est r égu l ie r . Donc i l accepte 

d ' ê t r e puni e t puis "même sur un banc d'accusé, i l e s t toujours in téressant 

d'entendre par le r de so i " . 



La quatr ième e t d e r n i è r e p a r t i e d é c r i t l a f i n du processus de 

c o n s c i e n t i s a t i o n de l ' i n d i v i d u . C ' e s t l a r é f l e x i o n q u i a f a i t de l u i un 

a d u l t e . I l refuse l e secours de l a r e l i g i o n c a r s a mort l u i a p p a r t i e n t . 

C ' e s t e l l e qu i donne son v r a i sens à l a v i e . I l a en f in r é s o l u l a grande 

énigme q u i n a î t de l a con f ron t a t i on e n t r e l ' i r r a t i o n n e l de l a v i e e t l e 

d é s i r éperdu de c l a r t é q u i résonne au p lus profond de l'homme. I l a compris 

q u ' i l e s t sans e s p o i r e t sans lendemain, q u ' i l e s t à lui-même s a propre 

fin» I l e s t en f in l i b r e . 

Ce t t e d e r n i è r e p a r t i e express ion de l a t h é o r i e propre à CAMUS 

e t son é c o l e , nous ne l a p résen tons q u ' à t i t r e d 'hypothèse pour s o u l i g n e r 

avec l ' a u t e u r que l e d e s t i n de ces personnes dont nous par lons l e u r appar 

t i e n t en p ropre . Nous r e c o n s t i t u o n s à l e u r p r o f i t l a scène du Juge d ' I n s - \ 

t r a c t i o n c a r nous voudrions bien donner un sens à t o u t e s l e s obse rva t ions '' 

que nous avons f a i t e s . 

A c e t e f f e t , nous é tud ie rons l e phénomène de t r a n s p l a n t a t i o n s u r 

un mode s t a t i s t i q u e , pu i s nous e s s a i e r o n s d ' app ro fond i r l ' i n c i d e n c e du 

sent iment r e l i g i e u x dans l a c o n d i t i o n mis é rab le du t r a n s p l a n t é . Nous ve r rons 

en f in s i l e f a i t d ' ê t r e é t r ange r ordonne l ' e s p r i t d 'une c e r t a i n e manière . 

Ce n ' e s t que p lus t a r d , dans l a t o u t e d e r n i è r e p a r t i e de n o t r e 

t r a v a i l , que nous nous demanderons quel genre de v e r d i c t nous prononcerons 

pour l ' E t r a n g e r e t avec que l s compagnons nous l e condamnons à e x i s t e r , 

coupé de se s r a c i n e s . 

TRANSPLANTATIOH 

"Donc j ' é t a i s t ou t à l ' h e u r e au j a r d i n p u b l i c . La r ac ine du mar

r o n n i e r s ' e n f o n ç a i t dans l a t e r r e j u s t e au dessous de mon b a n c Je ne me 

r a p p e l a i s p lus que c ' é t a i t une r a c i n e . l e s mots s ' é t a i e n t évanouis e t avec 

eux l a s i g n i f i c a t i o n des choses ( . . . ) . Et pu is j ' a i eu c e t t e i l l u m i n a t i o n . 

Ça m'a coupé l e s o u f f l e . Jamais avant ces d e r n i e r s j o u r s j e 

n ' a v a i s p r e s s e n t i ce que v o u l a i t d i r e " e x i s t e r " . J ' é t a i s comme l e s a u t r e s , 

ceux q u i se promènent au bord de l a mer dans l e u r s h a b i t s de pr in temps . 

J e d i s a i s comme eux " l a mer e s t v e r t e " ( . . . ) mais j e ne s e n t a i s pas que 

ça e x i s t a i t ( . . . ) . A L ' o r d i n a i r e l ' e x i s t e n c e se cache . E l l e e s t l à au tour 

de nous , en nous , e l l e e s t notis ( . . . ) l a d i v e r s i t é des choses l e u r i n d i v i 

d u a l i t é n ' é t a i e n t qu 'une apparence, un v e r n i s . Ce v e r n i s a v a i t fondu , . . ( 1 ) 

0 ) - La Hausse - J . P . SARTRE 



Le vernis 'uniforme de misère derr ière lequel se cachent nos 

c l i e n t s , l a sourde i r r i t a t i o n que nous cause leur délinquance e t l e vague 

malaise de notre cu lpab i l i t é co l lec t ive nous font parfois manquer du recul 

nécessaire pour ba isser le regard, sur eux jusqu'au niveau de leurs rac ines . 

Directement issus du vocabulaire j a rd in ie r ces mots nous par lent 

encore, à nous dont au moins un grand-père a entretenu un jardin : dé rac i 

nés , t ransplan tés , acclimatés, emploi fructueux, école épanouissante, 

t e r r a i n favorable . . „ e t aussi graine de voyou. 

f ^ C S ' i l e s t v ra i que l ' inadapta t ion des jeunes es t le plus souvent 

h/ le r e f l e t de l ' inadapta t ion de leurs parents , i l ne nous sera pas inu t i l e 

de considérer l a s i tua t ion globale de l a famille dans le domaine pa r t i cu 

l i e r qui r e t i e n t notre a t tent ion , l a t ransplanta t ion . 

Plusieurs schémas sont classiques : 

- Le père vient d'abord, re jo in t par sa femme e t les enfants quelques 

années plus tard ; 

- Le futur père après quelques années en France, va se marier au Maghreb 

et ramène immédiatement sa jeune femme j 

- Toute l a famille arr ive en même temps ( le cas es t plus rare) ; 

- Pour mémoire, i l y a tous ceux dont l a famille ne vient jamais en France 

e t qui sont des "cé l iba ta i res de f a i t " . 

Voyons en un tableau l 'âge des enfants de notre échanti l lon à 

leur arrivée en France. 

/TABLEAU H° 3Ô7 

- liés en France. 60$ : 

- Agés de 1 à 5 ans à l ' a r r i v é e en France 18$ : 

- Agés de 6 à 10 ans à l ' a r r i v é e en France, 1B% s 

- Agés de 11 ans e t plus 0> : 

100$ 
: 



Icras avons chois i notre i l l u s t r a t i o n en raison du caractère 

assez évident du problème posé. Nos premières conclusions sur ce cas 

pourront ê t r e aussi valables pour les autres. Cet exemple es t p r i s dans l a 

catégorie des enfants venus en France entre 6 e t 10 ans. 

S.S.E.S. 6074 - JAMEL 

Jamel est né à Tunis. I l avait 6 ans lorsque avec sa mère 

e t ses dexot oadets i l e s t venu rejoindre son père en France. 

L 'h i s to i re de l a famille a dû ê t re patiemment reconsti tuée par 

l ' a s s i s t a n t e sociale car les parents en France depuis 16 e t 9 ans 

parlent t r è s mal- le f rançais . Cette enquête remarquable dans sa 

sobr ié té , dépeint sans d é t a i l s inu t i l es une des d i f f icu l tés - types '• 

que connaissent un ce r ta in nombre de jeunes Maghrébins à l a r e 

cherche de leur iden t i t é e t d'un équil ibre de v i e . 

Le père de Jamel t r a v a i l l e en France depuis I94S. C'est 

un ouvrier assidu, estimé de son entourage. I l retourne à Tunis 

pour se marier en 1950. I l a alors 22 ans, sa jeune femme l'5. I l 

l a l a i s s e en Tunisie. I l t r a v a i l l e régulièrement à Lyon e t r e tour 

ne chaque année à Tunis, e t ramène enfin ses t r o i s enfants e t 

l eur mère en Francei Nous sommes en 1965. 

Jamel a 6 ans. C'est l ' a î n é et c ' e s t un garçon. I l n ' a vu 

son père que pour de brefs séjours. On peut imaginer sa vie auprès 

d'une mère seule dans le contexte maghrébin, où l ' a î n é exerce l es 

mêmes prérogatives toutes puissantes que le chef de famille sur 

une mère qui es t sa servante dévouée e t son esclave consentante. 

A Lyon, Jamel va devoir vivre e t compter avec son père ,, 

encore que ce lu i -c i se tienne fort peu à l a maison pu i squ ' i l f a i t 

l a journée continue e t q u ' i l t r ava i l l e les samedis e t dimanches 

à droi te e t à gauche pour arrondir ses revenus. 

I l s é ta ient i n s t a l l é s dans l e 3ème arrondissement t r è s petitement. 

Les enfants continuaient à na î t r e . 

Finalement i l s déménagèrent dans un immeuble t r è s correc t 

du cinquième arrondissement de Villeurbanne dans un appartement 

de type F 5 au milieu de co-propr ié ta i res bien i n s t a l l é s . La 

famille fut rejetée car trop bruyante, différente des autres famil

les " i l s ne cessaient d 'y avoir des h i s t o i r e s " . Le loyer é t a i t 

t r è s cher, e t i l y avait même une menace d'expulsion. 



Par l ' in termédia i re de Services Sociaux d ' en t repr i se et du quar

t i e r , l a famille vient d ' ê t r e relogée dans un appartement aussi 

grand à Ri l l ieux . 

La mère se sent encore t rès dépaysée dans ce t te Z.U.P. e t 

e l l e a compris le r e j e t de Villeurbanne. El le se p la in t de l ' é l o i -

gnement, de l ' isolement e t pa ra î t déprimée. 

Les sept enfants sont le plus souvent seuls avec leur mère 

dans l 'appartement, un F5 t r è s convenable. La mère es t t r è s l a s se , 

tendue, isolée e t accablée par des charges matér ie l les qu ' e l l e ne 

connaissai t pas en Tunisie. El le t i e n t l a maison e t les enfants 

de façon irréprochable mais "e l le n ' a pas reçu de formation pour 

l e s aider à grandir". Elle v i t à l ' é c a r t du voisinage, ne prend 

pas d ' i n i t i a t i v e s . El le attend un huitième enfant. 

L1impression retenue des contacts avec le père es t que nous 

avons à fa i re à un homme ouvert, t ravail leur,courageux mais t r è s 

fruste qui cherche chez l e s autres un appui pour compenser sa 

propre pauvreté c u l t u r e l l e . 

Jamel r éuss i t assez bien à l ' é c o l e . I l en a su t r è s v i t e 

beaucoup plus que son père e t sa mère réunis : on ne nous rapporte 

pas comment se sont passées ses années de 6 à 15 ans mais on s a i t 

que le jeune adolescent refuse de plus en plus l ' a u t o r i t é de sa 

mère e t s'esquive pour échapper à l a t u t e l l e du père d ' a i l l e u r s le 

plus souvent absent. I l commence à fumer alors q u ' i l n ' a que 15 

ans. Le d é t a i l n ' e s t pas ins igni f ian t . On s a i t qu'au Maghreb i l e s t 

inconvenant pour un f i l s de fumer devant son père . . . 

Père e t mère ne sa i s i s sen t pas t r è s bien l es problèmes d ' é 

ducation de leur aine e t le pourquoi des choses q u ' i l s observent. 

Les autres enfants sont pourtant doci les . La soeur cadette n ' a 

pas 14 ans et pourtant e l l e aide déjà beaucoup l a maman. Quant à 

Jamel, on distingue mal. à p a r t i r des discours q u ' i l t i e n t dans le 

Centre d'Accueil où i l a é té placé par le Juge des Enfants s ' i l 

e s t p a r t i de chez l u i ou s ' i l a été mis à l a por te , ce qui r e f l è 

t e bien l'ambivalence générale de l a s i tua t ion envers laquel le 

suivant l e s jours , le garçon semble se poser de façon di f férente . 

I l e s t à constater que l'ambiance du Centre d'Accueil, 

t r è s ouvert mais solide e t rassurant a beaucoup pacif ié Jamel. 

I l y a cependant eu une courte phase d i f f i c i l e au cours de laquel

le i l a t â t é le t e r r a in . 
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Son comportement au C.E.S. s'améliore visiblement. L ' e s -

p r i t d ' i n i t i a t i v e , le sens des responsabi l i tés e t l'amour-propre 

se développent. I l occupe une place intéressante dans l e groupe. 

I l e s t asses respectueux avec ses maîtres e t sensible aux récom

penses. Les re la t ions avec l a famille sont repr i ses : de par t 

e t d 'aut re avec à l a fois beaucoup de joie e t de pondération. I l 

semble que chacun comprenne qu 1 i l faut l a i s s e r l e s choses mûrir. 

Le cas de Jamel nous rassure : i l semble que le problème so i t 

c l a i r , relativement banal. Cette bana l i t é cependant permet que nous nous 

posions l a question de savoir s i l e s "explications d 'école" que nous nous 

donnons ne nous empêchent pas d 'apercevoir des aspects fo r t importants 

des s i tua t ions considérées. L'aspect évidemment oedipien des problèmes de 

Jamel nous avait f a i t oublier que par t r o i s fois ce t enfant a dû ê t re 

t ransplanté : l a première de Tunisie en France, l a seconde d'un p e t i t appar

tement dans un F 5 assez cossu. La troisième t ransplanta t ion a l i eu après 

une menace d 'expulsion. 

On ne peut passer sous si lence les deux changements d'école qu 'a 

dû subir Jamel. Et on peut imaginer ses sentiments au sein d'une famille 

chassée d'un trop beau quar t ier par l'assemblée des co-propr ié ta i res . 

On es t frappé aussi dès ce t exemple des plus simples par ce 

mécanisme de "ghettolsat ion" que l e s sociologues ont observé depuis long

temps en Amérique e t que l ' e n constate de plus en plus dans nos grosses 

agglomérations lyonnaise, marsei l la ise ou par is ienne. 

Voyons l a s i tua t ion géographique de nos famil les . 

Le nom du quar t ier ou du l i e u - d i t porté à droi te e s t s i gn i f i ca t i f 

d*un regroupement nord-africain bien connu des habi tants de l a région. 



/TABLEAU N° 3 1 / 

BRON 3 

GIVQRS 8 (Cité Logirel) 

LYON 66 

1er arrondissement 6 Montée de l a Grande côte 
2e •" G La p resqu ' î l e commerçante 
3e " 9 La place du Pont 
4e " 5 La Croix-Rousse 
5e n 8 Quartier Saint-Jean 
6e n 9 Quartier Mojicey 
7e M 5 Quartier Gerland 
8e « 15 ZÏÏP de Menuoz 
9e " 9 Vaise 

MIÛNS 2 Maigre présence c i t e de relogafoan 
OïïLLINS 6 Présence d'une c i t é de t r a n s i t 

RILLIEÏÏX H Une ZUP d«implantation récente 

SAINT FQNS 4 

VAULX EN ÏELIN 11 

1/ENïSSIEUX 29 Plusietirs ZUP 

YILLED1BANNE 36 dont 24 rue 0. de Serres. 

DIVERSES COMMUNES ' . . . . 24 
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Notons qu 'à quelques différences près qui ne valent pas de commen

t a i r e s , l a s t a t i s t i q u e générale pour le département du Rhône recouvre nos 

constatat ions p a r t i e l l e s . 

Même aventure pour un ;J6nme Marocain arr ivé en France à onze ans» 

C.O.A.B. 5371 

Rabah es t inculpé de plusieurs vols de porte-monnaie. 

Agé de t r e i ze ans, i l es t l ' a î n é d'une f r a t r i e de h u i t , 

issue d'un foyer normalement const i tué d 'or ig ine nord-afr icaine. 

Le père es t en France depuis quatorze ans mais n ' y a f a i t venir 

sa famille qu'en 69. Si "bien que jusqu',à l ' âge de onze ans, Rabah, 



l ' a î n é des garçons^ a vécu au Maroc avec sa mère e t ses frères et 

soeurs. I l ne voyait son père que pendant l e s vacances. 

Cette s i tua t ion a entrainé chez le garçon une t r è s grosse 

cu lpab i l i t é oedipienne. I l a été t r è s at taché à sa mère, sans 

l imite n i contrainte - i l avai t le champ l ib re puisque son r i v a l 

é t a i t t r è s lo in - mais a dû apprendre à l a partager l o r s q u ' i l s 

sont ar r ivés en France. I l y a chez le garçon une impossibi l i té 

à admettre l a présence de plusieurs personnes autour de l a mère, 

une impossibi l i té de coexistence avec le père "Je suis né d i t - i l 

l e jour où mon père es t p a r t i (ce qui e s t faux). Tout ce la e s t 

t r è s cu lpabi l i sé d 'autant plus que le re tour près du père se s i tue 

à une période t r è s sensible de l ' évolu t ion du garçon (abords de 

l 'adolescenoe) . 

Cela a créé chez l u i des dés i rs de négation pure e t 3imple 

du père, dont i l s ' e s t t r è s v i t e rendu compte q u ' i l s é ta ient i r r é 

a l i sab les e t trop dangereux dans leur éventuelle r éa l i s a t i on . 

Eabah es t donc maintenant dans un é t a t t r è s dépressif (p ré 

sence dans les t e s t s p ro jec t i f s de nombreux thèmes de mort, a ins i 

que des thèmes de c a s t r a t i o n ) . 

C.O.A.E. 26072 

Ex t ra i t s de l'examen psychologique. 

Hassan es t né à Tunis alors qxie son père t r a v a i l l a i t déjà 

en France. I l déclare que sa mère e t l u i ont re jo in t son père à 

Marseille alors q u ' i l avait 7 ans. Puis i l e s t retourné en Tunisie 

avec sa mère. I l a t r e i ze ans e t demi lorsque l a famille vient r e 

joindre le père à Lyon. 

Son père alors commence à se charger de l 'éducat ion de ce t 

enfant q u ' i l ne connaissait guère en l u i donnant des correc t ions . 

Les séparations que le garçon a cornraeR depuis l 'enfance, 

l a différence des milieux de vie e t de l'ambiance cu l tu re l l e ont 

affecté l a nature des l i ens a f fec t i f s . Ceux-ci. sont p lutôt de l ' o r 

dre de l a nos ta lg ie . 

Habitué; aux incohérences de l a vie familiale i l a appris à 

compenser avec un. apparent fatalisme. Actuellement i l ne garde 

guère rancune des correct ions de son p è r e . ( « . . ) Cette apparente 

soumission adaptée aux circonstances ne t r adu i t cependant qu'un 

aspect de l a personnali té . Plus profondément, i l exis te une a t t i 

tude égocentrique à t o n a l i t é discrètement au t i s t ique , qui f a i t 



180 

obstacle à l a création de nouveaux l i ens solides e t durables. 

Hassan se p l ie aux exigences du moment , mais i l ne s'implique 

pas profondément . . . • 

Cette a t t i tude ne se manifeste pas dans le dé t a i l de l a 

vie quotidienne mais compromettra l ' adap ta t ion pendant longtemps. 

En effet deux mouvements sont à considérer. La plus importante 

e s t l a grande t ransplanta t ion entre l 'Afrique e t l 'Europe qui touche tou

jours les parents , parfois les parents e t l e s enfants. 

Hon négligeables non p lus^ i l y a ces multiples déménagements de 

v i l l e en v i l l e ou même,comme pour l a famille de Jamel7de quar t i e r à quar

t i e r . 

Dans un mémoire consacré à l a t ransplanta t ion Geneviève (JUILLET, 
educatr iee, é t a b l i t un para l lè le entre,, d'une part, , le nombre de t ransplan
t a t i on e t , d ' a u t r e part rl*,importanee r e l a t ive pour une population d ' inadap
tés» e n t r e l e s dé l inquan t s cons idérés comme t r è s i n a d a p t é s , 

«t l e s enfants en assistance éducative qui sont moins inadaptes que 
les premiers. 

L'importance en "qual i té" de l ' inadapta t ion c r o î t avec le nombre 

de t ransplanta t ions . 

Le phénomène s'aggrave d ' a i l l e u r s de lui-même car nous avons déjà 

signalé que les t ransplantat ions augmentent avec l ' inadapta t ion : loyers 

t rop chers , voisinage r e j e t an t , soli tude insupportable. 

S.8JE.S, 26172 - Ex t ra i t de l ' h i s t o i r e d'une famille . . . 

( . . . ) Après un t r è s court séjour à Roubaix, l a famille 

e s t arr ivée à Villeurbanne courant 63 et s ' e s t ins ta l l ée rue 

Olivier de Serre où M. BENAIDA avait déjà des parentes. En 66, 

M. BENAIDA es t entré au service de l a Voierie à l a v i l l e de 

Villeurbanne. Courant 67, pour loger sa famille dans de meilleures 

conditions M. BENAIDA loue un appartement dans l e quar t ie r Mermoz-

Sud en versant une somme relativement importante avant d ' en t r e r . 

I l semble avoir été victime d'une indél icatesse e t a dû q u i t t e r 

rapidement le logement. I l a donc acheté un v i e i l appartement 

à l a Croix-Rousse où l a famille es t actuellement i n s t a l l é e . I l 

rembourse chaque mois 330 F pour l'emprunt contracté ijoW<kl'achat 

du logement. 



L'entente entre l e s époux n ' e s t pas bonne, les disputes 

sont fréquentes e t parfois v io lentes . Après avoir parlé de 

p a r t i r à plusieurs repr ises l a mère a qu i t t é l e foyer en Août 

1971 emmenant avec e l l e s ix àe ses dix enfants dans sa famille 

en Algérie, e l l e es t revenue début 1972 juste avant l a naissanee 

de Kamel en mars. 

Actuellement, toute l a famille e s t réunie»pour l e moment, 

tous les enfants sont au foyer„,<.soit au moins six t ransplantat ions 

pour les enfants . 

S.S.E.S. 13070 

Za'ira e s t née après des conditions de grossesse e t d'accou

chement normales aux d i res de sa mère. D'après c e l l e - c i le déve

loppement psychomoteur de sa f i l l e s ' e s t déroulé avec peu de d i f f i 

c u l t é s . A noter une enurésie jusqu'à l ' âge de 7 ans, 

A 8 ans e t demi, Za'ira fut hospi ta l i sée povir asthme à 

l ' h ô p i t a l E. Herriot pendant 3 mois. 

Dès l ' âge de 5 ans, e t jusqu'à son départ en Algérie avec 

sa mère, a lors qu ' e l l e avait 9 ans e t demi, Zaïra connut comme 

ses frères de longues périodes de placement à l a Cité de l'Enfance 

e t à l ' i n t e r n a t avec quelques épisodes de vie au domicile de sa 

mère. 

D'octobre 1970 à Mai 1972, Zàîra ne fut pas scolar isée en 

Algérie où sa mère l ' a v a i t emmenée. 

A son retour en France, e l l e r e s te au domicile de sa mère 

e t s ' i n s c r i t elle-même à l ' éco le du qua r t i e r . 

Au mois de Janvier 1973, après avoir été fortement battue 

par s a mère, e l l e demande à p a r t i r chez son père. 

Depuis ce t te date , Za'ira su i t sa s co l a r i t é à VAÏÏLX EN "VELIN 

e t habite avec l a nouvelle famille de son père. El le n ' a pas revu 

sa mère. 

L'étude c i t é e de G. QUILLET ajoute, à l'êXâinetld'une population de 

migrants, l e s cas de Français d 'o r ig ine . Pour eux aussi inadaptation e t 

t ransplanta t ion (de quar t ie r à quar t i e r ou de v i l l e en v i l l e ) vont de pa i r . 

L'auteur r isque même ce t t e conclusion* /'La t ransplanta t ion es t l a condit ion 

nécessaire e t suffisante de l ' inadapta t ion socia le" . 



Dans son film "Marna Roma". PASOLIUI montre à l 'évidence de quel 

pr ix tin adolescent doi t payer son "entrée" dans l a "bande du quar t ie r . Le 

transplant© ne rencontre que ceux qui t r a înen t , ceux qui sont dans l a rue , 

disponibles à toutes mauvaises rencontres et const i tuant pour les autres 

l e s mauvaises rencontres que redoutent les parents . 

Les parents sont exjx-mêmes souvent des déracinés. I l y a d ' a i l l e u r s 

d 'au t res déracinements que le changement de résidence. I l y a l 'adopt ion 

d'un mode inhabituel de v ie . 

Lakdar AMIDÀ dans ses "Années de bra ise" montre un paysan venu 

t r a v a i l l e r à l a ca r r i è re j balbutiement WgRj l a socié té i ndus t r i e l l e . A\l 

milieu de l a matinée, son f i l s l u i apporte à manger e t l'homme, comme aux 

champs, s ' a r r ê t e e t mange. Scandale dans un monde réglé par le s i f f l e t du 

contremaître. 

Scandale aussi pour ces enfants (J+0% de notre échanti l lon) qui 

doivent passer de l a vie l ib re du Maghreb à l'enrégimentement de nos écoles 

e t de nos v ies professionnelles qui rangent l e s pères e t bornent leur ave

n i r . 

"La révolution i ndus t r i e l l e , l ' extension des moyens de communica

t ion dans le monde, l a s tandard isa t ion , la cen t r a l i s a t ion e t l a mécanisation 

menacent l e s iden t i t é s que l'homme a hér i tées des cul tures pr imi t ives , 

agra i res , féodales e t patr ic iennes . L'équil ibre interne que pouvait o f f r i r 

ces cul tures es t maintenant menacé à une échelle gigantesque. Gomme l a 

c ra in te de l a per te de l ' i d e n t i t é domine une bonne pa r t i e de notre motiva

t i on i r r a t i o n n e l l e , e l l e évei l le tout l ' a r s e n a l des peurs qui subsistent 

dans chaque individu du simple f a i t de son enfance".(1) 

C.O.A.E. I607I - Ex t ra i t d'un examen psychologique 

( . . . ) Le père es t un homme obséquieux qui veut à tout pr ix » 

fa i re bonne * impression. I l d i t e t répète à tout propos q u ' i l a 

p r i s l a na t iona l i t é française e t pense que ce la devrai t l u i donner 

tous l e s àroits .Mais sa personnali té e s t perturbée par le f a i t 

q u ' i l renie tout de ses or ig ines , de son passé e t de ses t r ad i t ions . 

de sa r e l ig ion . I l d i t souffr i r du racisme des français qui ne l e 

reconnaissent pas comme l ' un des leurs ...(comme s i sa na t i ona l i t é 

é t a i t i n sc r i t e sur son f ron t ) . I l veut à tout pr ix s 'adapter à l a 

socié té française : achat d'un appartement en co-proprié té , t i t u 

l a r i s a t i o n de ses f i l s aînés dans des c o l l e c t i v i t é s loca les , e t c . . 

(1 ) - Erik H. ERIKSQîT - Enfance,et Société (P. 276) 



I l élève ses f i l s avec ces mêmes pr inc ipes , i l s ont tou

jours ra ison, c ' e s t leur entourage scola i re ou professionnel qui 

ne les comprend pas , . , mais s i les garçons se font remarquer dé

favorablement, blessé dans son amour-propre i l m'jhésite pas à s é 

v i r violemment (Amar es t fréquemment corr igé à coups de ee in tu re , 

mime par son frère aîné, ce qui a motivé 1 ' intervention des vo i 

s i n s ) . 

Le père d i t d'Amar^'Il sera un bourricot comme l e s Algé-

Cette image du bourricot , animal décrié s ' i l en fu t , nous assène 

à nous demander s i lo Musulman en France ne se sent pas sous l e coup de 

quelque obscure malédiction ? 



CHAPITRE Y - PEUT-J3TRE SE SENTANT-ILS L'OBJET D'UNIS OBSCURE MALEDICTION 

Pour s a i s i r mieux c e t aspec t de l a psychologie du c royan t , nous 

a l l o n s e s s a y e r d ' e n t r e r plu3 avant dans sa m e n t a l i t é e t p l u s précisément 

dans l a concept ion du monde que p o r t e , au p lus profond de l u i maintenant 7 

l e Musulman de cul ture t r ad i t ionne l l e . Notre compréhension sera aidée par 

quelques réflexions à propos du "problème du pur e t de l ' impur". Notre c i v i 

l i s a t i o n qui perd peu à peu "le sens du péché" es t moins sensible que l a 

c i v i l i s a t i o n islamique à ces aspects du sacré dans les choses, sacré pos i 

t i f ou sacré négatif . 

Précisons d'abord que pureté n ' e s t pas toujours synonyme de pro

p re té . Par exemple, l ' a l coo l peut ê t r e chimiquement pur, i l n 'en res te pas 

moins q u ' i l e s t prohibé, impur. Par contre , un pè ler in couvert de sueur e t 

de poussière peut accomplir parce q u ' i l e s t pur les actes l e s plus sacrés . 

Dans le premier cas , l ' impureté t i e n t à l a chose même : r i en ne peut rendre 

pure une viande impure. Dans le second i l s ' a g i t d'une pureté occasionnelle. 

On pourrai t imaginer un croyant ayant rompu avec sa pureté pour avoir par 

exemple touché une viande impure. Dans ce cas peuvent ê t r e efficaces l e s 

procédés habi tuels de l u s t r â t i on . 

I l exis te enfin une autre sou i l lu re , c ' e s t l a t ransgression d'une 

l o i re l ig ieuse ou d'une règle morale. El le in t rodui t également un changement 

d ' é t a t , un désordre qui susci te un sentiment de cu lpab i l i t é , un dégoût sem

blable à c e lu i qu'on ressent au contact d'une impureté matér ie l le . De f a i t 

le contrevenant se considère indigne de par t i c iper à l a vie re l ig ieuse ,s inon 

au prix d'une profanation, avant d 'avoir accompli l e s r i t e s appropriés qui 

sont le plus souvent les procédés courants de pur i f ica t ion par l ' e au ou le 

sable . 

Mais i l y a plus i c i qu'un simple sentiment : "Les effets de l ' im

pureté sont également d'ordre matériel e t moral, i l s se traduisent par des 

pertes de b iens , par l a maladie, l a mort, l a réclusion, le re je t du corp3 

soc ia l . La soui l lure es t en effet incompatible avec l a prospéri té e t le 

bonheur, lesquels sont associés à l a baraka". (1) 

Avant d ' i l l u s t r e r ce paragraphe sur le pur e t l ' impur, arrêtons 

nous l ' i n s t a n t d'une brève parenthèse sur les conditions de vie des jeunes 

émigrés e t surtout sur ce l les de leurs parents . Nous nous sommes demandés 

sans pouvoir en apporter l a preuve, s i , pour les e sp r i t s simples q u ' i l s 

sont par fo is , leurs malheurs ne const i tuent pas le signe d'une accusation. 

(1) - J , CHELEOD - Les s t ructures du sacré chez les . Arabes (P. 54) 



Ce serait en somme une punition qui leur serait adressée pour sanctionner 

une vie en constant contact avec 1*impur. 

o 

o o 

lous nous aiderons •poux i l l u s t r e r notre propos des images que 

nous offre ce t extraordinaire l iv re de l a Bible qu 'es t "Job". Cette entrée 

comme par une porte dérobée dans l a s e n s i b i l i t é re l ig ieuse du f idèle de 

l ' I s lam pourra pa ra î t re paradoxale. El le n ' a potir but que de fa i re reconnaî

t r e -mieux l e s cheminements parfois angoissés d'une cer ta ine s e n s i b i l i t é 

r e l ig ieuse , humaine avant que d ' ê t r e ju ive , chrétienne ou musulmane <, Par 

ce procédé pédagogique, nous voudrions fa i re partager les découvertes que 

nous avons f a i t e s à l a lecture du texte inspiré que présente e t commente 

Jean STfilîMAM. Soulignons toutefois que pour l a t r ad i t i on musulmane JOB 

n ' e s t pas un inconnu pu i squ ' i l apparaît dans quatre sourates (en par t i cu

l i e r XXXVIII - 40.41) où i l es t présenté comme instrument de Dieu "pour 

l ' é d i f i c a t i o n de ceux'qui veulent comprendre". 

Les t r o i s aspects de ce "drame lyrique" nous serviront de cadre 

pour exposer le problème de l a r é t r ibu t ion due par Allah au croyant f idè l e . 

Job es t contemporain d'Abraham, Père des croyants. L'auteur du 

Livre Saint é c r i t quinze s ièc les plus tard l e drame du Sage du Pays d'Ous. 

Dans ce t te région nomadisent, non loin de Médine, des bédoins dont l e s 

conditions de vie 3ont sans doute t r è s semblables à ce t t e époque à ce l l e s 

des contemporains de Mohammed. L'auteur inconnu chante dans une langue 

merveilleusement r iche d'images l es plus sa is i ssantes le dialogue de l'Homme 

avec son Créateur. 

L '" in t r igue" es t connue : Au Cie l , Job es t accusé par l e Satan 

d ' ê t r e in téressé dans sa p ié té . ïahwé permet que Job so i t mis à l 'épreuve 

dans ses biens e t dans sa personne. Trois amis v i s i t en t le Croyant en p l e i 

ne détresse» I l c r i e son innocence à ses v i s i t eu r s qui dans ses revers 

voient naturellement l a preuve de son péché. ïahwé met enfin un terme aux 

épreuves du Juste demeuré f idè le . 

" I l é t a i t une fois au pays d'Ous, un homme appelé Job„ Cet homme 

é t a i t d'une par fa i te dro i ture . I I vénérai t Elohim et i l é v i t a i t le mal. 

Aussi ( c ' e s t nous qui soulignons) l u i é t a i t - i l né sept f i l s e t t r o i s f i l l e s . 



Ses t roupeaux comptaient sep t m i l l i e r s de b r e b i s , t r o i s m i l l i e r s de c h a 

meaux, s e p t c e n t s p a i r e s de boeufs e t c inq c e n t s â n e s s e s . En ou t re i l 

a v a i t une d o m e s t i c i t é t r è s nombreuse. Cet homme é t a i t l e p lus grand de 

tous l e s f i l s de l ' O r i e n t " . ( 1 ) 

P o s t é r i t é nombreuse comme c e l l e des p a t r i a r c h e s , troupeaux con

s i d é r a b l e s e t nombreux e s c l a v e s , v i e simple des r i c h e s de ce temps q u i 

chaque j ou r mangeaient à l e u r faim ; r i t e s p r i m i t i f s de p u r i f i c a t i o n pour 

se c o n c i l i e r Dieu, t e l e s t l e t a b l e a u du début . Job e s t un r iche» Quand i l 

a p p a r a î t , en touré de tous ses f i l s , t o u t l e monde se t a i t . I l se g l o r i f i e 

de s a f i d é l i t é conjugale e t de sa g é n é r o s i t é envers l e s veuves e t l e s o r 

p h e l i n s . 

On r e c o n n a î t l à l e p o r t r a i t du J u s t e d é c r i t dans nos pages su r 

l a r e l i g i o n i s l amique . I l ne manque guère que l e Ramadan e t l e Pè l e r inage 

pour f a i r e de oe pa ï en monothéisme un v r a i Musulman. Nous avons vu en e f f e t 

que r i e n d ' a u t r e n ' e s t quotidiennement demandé au c royan t que de proclamer 

s a soumission en p r o f e s s a n t sa f o i en un Dieu un ique , rendre g l o i r e à Dieu, 

p a r l a p r i è r e e t p r a t i q u e r l 'aumône. Le sxiccès temporel e t p l u s encore l e 

Pa rad i s après l a mort doivent normalement su iv re l a f i d é l i t é aux p r e s c r i p -

t i o n s a i n s i q u ' i l e s t promis dans nombre de vex'sets qu i pa r con t re menacent 

l ' I n f i d è l e de l a fu reu r de Dieu. Heureox encore quand c e t t e vengeance ne 

s ' a b a t pas sur p l u s i e u r s généra t ions comme en d ' a u t r e s l i e u x i l l e f i t 

su r l a f ami l l e des A t r i d e s . "A QUICONQUE SE EERME A L>EDIFICATION DU BIEN

FAITEUR NOUS ASSIGNONS UN DEMON DONT IL EST LE COMPAGNON», (2) 

Les récompenses c o n s i s t a i e n t en une longue v i e , une bonne s an t é 

e t des r i c h e s s e s abondantes . Par con t r e l e s a d v e r s i t é s , l a maladie é t a i e n t 

s ignes i n f a i l l i b l e s du péché, p a r t a n t de l a v i n d i c t e de Dieu ; l e r é s u l t a t 

de c e t é t a t d ' e s p r i t é t a i t l e r e s p e c t du v i e i l l a r d , de l a mère de f ami l l e 

nombreuse, de l'homme r i c h e . Autre r é s u l t a t , l e c a r a c t è r e souvent i n t é r e s s é , 

de l a p i é t é dont l ' e x p r e s s i o n sembla i t ( e t semble encore ?) un "placement 

de bon père de f a m i l l e " . Les promesses sont a u s s i c l a i r emen t exprimées que 

l e s menaces. Le p ro t égé r e ç o i t l a "baraka" bénéd i c t i on que Dieu accorde 

à ses f i d è l e s . I l r é u s s i t dans ses e n t r e p r i s e s » 

Le t e x t e l e p lus connu puisque l e p lus r é c i t é e s t c e l u i de l a 

Soura te I , La L imina i r e , qu i sans a u t r e s p r é c i s i o n s demande pieusement : 

"CONDUIS NOUS DANS LA VOIE DROITE, LA VOIS DE CEUX A QUI TU AS DONNE TES 

BIENFAITS, QUI NE SONT NI L'OBJET DE TON COURROUX, NI LES EGARES». (3) 

(1) - Job 1-1 à 3 

' (2) - Coran XLIII - 35 . . . 
(3) ~ Coran I - 6 . 7 . 



La grande promesse e s t b ien rsûr c e l l e au Pa r ad i s : "CEUX-LA. 

(QUI SONT VENUS AU REPENTIR, ONT CRU ET ONT FAIT OEUVRE PIE) ENTRERONT AU 

JARDIN Oïï ILS NE MANQUERONT DE R1EN".(1) 

Mais , l a promesse d 'une r é t r i b u t i o n immédiate e t t e r r e s t r e e s t 

p r é c i s e p u i s q u ' e l l e f a i t s ' é c r i e r aux Elus : "LOUANGE A ALLAH QUE NOUS 

AVONS RECONNU FIDELE A SA PROMESSE QUAND IL NOUS DONNA LA TERRE EN HERITA

GE ! NOUS NOUS INSTALLONS EN CE JARDTU OU NOUS LE DESIRONS. COMME ELLE EST 

AGREABLE, LA RETRIBUTION DE CEUX QUI. FONT LE BIEN". (2) 

Cependant ce t ab l eau i d y l l i q u e ne correspond pas tou jours à l a 

r é a l i t é appa ren te . Que penser de c e l u i à qu i i l a r r i v e malheur 2 I I encoure 

l e s r é f l e x i o n s acerbes ou i ron iques du s t y l e de c e l l e s que font l e s "amis" 

de J o b . C e l l e s - c i sont i n s p i r é e s par l a sagesse o f f i c i e l l e de ce t emps- l à . 

LEVITIQUE 2 6 - 3 . 4 . 5 J 4 

S i vous suivez mes l o i s , s i vous gardez mes commandements e t l e 3 

met tez en p r a t i q u e , j e vous donnera i l e s p l u i e s en l e u r sa i son ; l a t e r r e 

donnera ses p r o d u i t s e t l e s a rb res des champs donneront l e u r s f r u i t s ; l e 

•battage d u r e r a j u s q u ' à l a vendange e t l a vendange d u r e r a jusqu ' aux s e m a i l 

l e s . . . e t c . . . 

S i vous ne m'écoutez pas e t ne mettez pas t ous ces commandements 

en p r a t i q u e , s i vous r e j e t e z mes loris . . . eh b ien ! v o i c i ce que moi j e 

f e r a i . J e m o b i l i s e r a i con t re vous pour vous épouvanter l a consomption e t 

l a f i èv re qu i épu i sen t l e s regards e t g r i g n o t e n t l a v i e . Vovi3 fe rez en va in 

vos semai l l e s . . . e t c . . . 

"Quel innocent a jamais p é r i ? Où l e s J u s t e s f u r e n t - i l s a n é a n t i s 

D 'après ce que j ' a i vu, ceux q u i c u l t i v e n t l ' i n i q u i t é e t sèment l a misère 

l e s réco l ten t on r e t o u r !" (3) 

"Aussi b i e n (Iahwé) c o n n a î t - i l l e s gens fourbes i l vo i t l e crin© 

e t y p r ê t e a t t e n t i o n . . . Quant à t o i , reprends ton bon s e n s , tends v e r s l u i 

t e s paumes. S i t u é c a r t e s de t e s mains l e c r ime, s i t u ne l a i s s e s pas l ' i n 

j u s t i c e h a b i t e r sous t a t e n t e , a l o r s t u l ève ra s un v i sage immaculé, t u s e r a s 

ferme e t t u ne c r a i n d r a s p l u s . " (4) 

o 

o o 

(1) - Coran XIX - 61.62 

(2) - Coran XXXIX - 74 

(3) - JCM.- 7.S 

(4) - Job-II - 11 à 15 



I l y a donc dans l ' é c h e c une condamnation, un désaveu : 

Désaveu d ' o r d r e d i v i n de c e l u i qu i v i t mal en pays é t r ange r à 

v é g é t e r dans un appartement l ép reux que n ! a g r a n d i t aucune p lace publ ique ? 

Désaveu de c e l u i q u i t r a v a i l l e comme un esc lave à c o n s t r u i r e des maisons 

q u ' i l n ' h a b i t e r a pas e t à f a i r e des r o u t e s qu 'emprunteront l e s v o i t u r e s 

des a u t r e s ? 

Désaveu de c e l u i q u i l u t t e pour f a i r e v i v r e s a f ami l l e e t ne 

r e ç o i t en r e t o u r que l e mépris q u i e s t l e l o t de l ' i l l e t t r é ? 

Désaveu de c e l u i q u i , t r a v a i l l a n t sans l e s a v o i r à l a p r o s p é r i t é 

d ' u n pays qu i n ' e s t pas l e s i e n , n ' o b t i e n t en récompense que mépr i s , i n 

j u r e s e t coups ? 

Désaveu pour c e l u i qu i ne po 'a r ra i t que r e n t r e r pauvre chez l u i e t 

q u i n ' a c c e p t a n t pas sa honte s ' e n d e t t e pour combler ses amis de cadeaux. 

Aussi dans l a longue p l a i n t e de Job , deux arguments r ev iennen t 

l a n c i n a n t s : Dieu e s t i n j u s t e p u i s q u ' i l frappe l ' I n n o c e n t ; or j e s u i s 

innocent e t ne mér i t e pas l e s o r t q u i m ' e s t f a i t . Convenir de l a J u s t i c e 

de Dieu s e r a i t conveni r de mon c r ime . 

Même s i l ' a n n é e durant " i l n ' a mangé que des p a t a t e s " l ' e x i l é 

q u i r e v i e n t chez l u i d o i t , par l e s cadeaux du r e t o u r , démontrer une r é u s s i t e 

c e r t a i n e . I l ne peut sous peine de se d é t r u i r e f a i r e é t a t de son malheur 

q u i s i g n i f i e r a i t s a ma léd i c t i on . I l ne peut pas se p l a i n d r e e t i l e s t i n d é 

cen t de p l e u r e r : c e t t e s i t u a t i o n e s t un v é r i t a b l e p iège dont chacun e s s a i e 

de s o r t i r en jouant l a comédie de l a r é u s s i t e . 

Mais q u i t rompe- t -on r ée l l emen t ? T r o m p e - t - i l son entourage c e l u i 

f q u i met des gants pour qu 'on ne vo ie pas ses mains ? T rompe- t - i l son f i l s 

q u i l e regarde e t l i t dans son s i l e n c e 1'.immense doute q u i l ' e m p l i t . C ' e s t 

à ce dése spo i r du Croyant que se conf ron ten t nos migran t s de l a seconde 

géné ra t i on . C ' e s t c e t t e mauvaise image de s o i que l e migrant cache J Ï 3on 

m i l i e u . Quel le gomme e f f a c e r a jamais t o u t l e n o i r de c e t t e image ? 

E s t - c e à l u i que s ' a p p l i q u e l e v e r s e t s u i v a n t , à l u i q u i a q u i t t é 

l e pays de ses pè res pour a l l e r à 1*étranger ? 

"ALLAH PROPOSE LA PARABOLE D'UNE CITE QUI A ETE PAISIBLE ET 

TRANQUILLE QUI A REÇU SES DONS EN ABONDANCE DE TOUTES PARTS ET QUI A NIE 

LES BIENFAITS D'ALLAH. CELUI-CI EN PUNITION DE CE QUE LES GENS DE CETTE 

----- CITE ONT ACCOMPLI, LEUR A FAIT GOUTER LA FAIM ET LA PEUR" (1 ) 

o 

o o 

(1 ) - CoranJCvT - 113 



Dans ce pays de l a faim e t de l a peur q u ' e s t l e n ô t r e , l a p r i è r e 

r i t u e l l e e s t presque impossible comme e s t impossible l e jeûne annuel . La 

confess ion de l a f o i ne peut guère s ' e n v i s a g e r avec l e s Européens. Un c e r 

t a i n r e s p e c t des p a r e n t s e s t r i d i c u l i s é par l e s f a i t s . Quant aux e f f o r t s de 

concorde, i l s sombrent dans un monde de v io lence dans l e q u e l l e s Musulmans 

se s en t en t souvent p a r t i c u l i è r e m e n t v i s é s . . . C ' e s t su r ce t ab leau aux 

cou leur s sombres que" se t i s s e péniblement , patiemment, l a vo lon té de s u r v i 

vre de nos c l i e n t s . C ' e s t l e u r groupe e n t i e r q u i se s e n t v i v r e dans l ' i m p u 

r e t é . On se r e p o r t e r a à ce q u i a é t é d i t à propos des " p è r e s " sur l e u r s 

e s p o i r s déçus q u i son t l e plt is souvent l e u r l o t en pays d ' e x i l . Hous a jou

t e r o n s pour achever l e t o u t que l ' o p i n i o n des autochtones r e s t é s au pays 

n ' e s t pas des p lus favorab les pour ceux qu i sont p a r t i s . Car on mésestime 

l e u r s souff rances e t l e u r s a c r i f i c e pour ne penser q u ' à t o u t ce q u i f a i t 

d i f f i c u l t é s condamnables dans l a v i e q u ' i l s ont c h o i s i e . Rien de bon ne peut 

l e u r a r r i v e r , i l s n ' o n t pas l a "baraka" . 

Ce mot e s t e n t r é dans l e langage popxilaire , on comprend ce q u ' i l 

veut d i r e , i l dés igne l a chance communieative, l a " v e i n e " , l a bonne é t o i l e . 

E l l e e s t l ' abondance de l a p r a i r i e , l a o ro i s sance du t roupeau , l ' e f f i c a c i t é 

dxi remède, l a b é n é d i c t i o n v i s i b l e de Dieu, l a f ine f l e u r de t o u t e a c t i o n 

rEûmaine, l a r é u s s i t e dé j à en germe dans l ' a c c u e i l que l ' o n r é se rve à l ' h ô t e 

auquel Dieu accorde l e s f l e u r s de Sa Misér icorde comme i l sème dans l e d é -

. S s e r t ses r o s e s des s a b l e s . 

/- \ | „ „, mais nos hô tes Nord-Afr ica ins ne c u e i l l e n t chez nous que l e s 

ry-" f̂ l e u r s amères de l ' e x i l . 

Pour t an t i l y a dans l e Coran une grande promesse ; i l s ' y e x p r i 

me l a grande bonté de Dieu en même temps que s a s é v é r i t é . Les f i d è l e s s o n t , 

i l f au t l e r e c o n n a î t r e , p lus souvent s e n s i b l e s à c e l l e - c i q u ' à c e l l e - l à . 

"A CEUX QUI AlffiONT CRU ET AURONT ACCOMPLI DES OEUVRES PIKS, LE 

BIENFAITEUR ACCORDERA (SON) AMOUR." (1) 

I l s ' e n t rouve donc beaucoup dont l a soumission e s t dénuée de 

c r a i n t e e t p o u r r a i e n t s ' expr imer comme Job à l a f i n de l ' h i s t o i r e : 

" J ' a i p a r l é sans l e s comprendre de m e r v e i l l e s q u i me dépassent e t 

que j e ne connais p a s . C ' e s t pourquoi j e fonds en larmes e t me repens dans 

l a p o u s s i è r e " . 

(1 ) - Coran XIX - 96 



"Ce q u ' i l l u i a v a i t é t é e n l e v é , Iahwé l e r e n d i t à Job pendant 

q u ' i l p r i a i t pour ses amis. E t Iahwé acc ru t au double ce q u i é t a i t à - Job" . *" 

0) 
Cet t e soumission à Dieu e s t exprimée à peu p r è s dans l e s mêmes 

termes par l e Coran : 

"NOUS LUI RENDIMES LES SIENS ET AUTANT QU'EUX AVEC EUX PAR MISE

RICORDE DE NOTRE PART ET PAR EDIFICATION POUR CEUX DOUES D'ESPRIT".(2) 

C e t t e soumission au m i l i e u de grands malheurs confond d ' admi ra 

t i o n l e t r a v a i l l e u r s o c i a l q u i l a r e n c o n t r e . Chev i l l ée au corps de l'homme 

musulman d o r t l ' e s p é r a n c e q u i e s t l e durable cadeau du Misér icord ieux à 

s e s e r o y a n t s . Ce t t e espérance prend l e p lus souvent pour l e migrant l e v i s a - ; 

ge même de ses e n f a n t s . • 

Mais l e s jeunes migrants de l a seconde g é n é r a t i o n qu i sont l ' I s l a m 

de demain son t souvent , comme l e u r s p è r e s , convaincus d ' ê t r e eux a u s s i de 

"mauvais o b j e t s " . Le compte-rendu de l 'examen p s y c h i a t r i q u e de Fayeal donne 

de c e t t e mauvaise image de s o i une i n t é r e s s a n t e i l l u s t r a t i o n : 

4 

C.O.A.E. 673 

FAYÇAL e s t un garçon de 13 ans e t demi dont l e développe

ment s t a t u r o - p o n d é r a l e s t normal pour son âge. Dans ses a n t é c é 

den t s pa tho log iques on ne no t e qu 'un r a c h i t i s m e q u i a n é c e s s i t é un 

s é j o u r de 6 mois à l ' h ô p i t a l Renée Sabran à G-iens ve r s l ' â g e de 

5 ans . Actuel lement i l se s e n t un corps s inon malade du moins 

i n s u f f i s a n t . 

A l 'examen, Fayçal e s t p l u t ô t r é t i c e n t , p r é s e n t a n t t o u t e s 

s o r t e s de défenses pour ne pas ê t r e vu par l ' o b s e r v a t e u r . I l pense 

en e f f e t ê t r e un mauvais ob j e t qu i ne peut i n s p i r e r que de l a r é 

p u l s i o n . Ce t t e image d é v a l o r i s é e de lui-même p a r a i t ê t r e en r a p 

p o r t avec l ' i n t r o j e c t i o n d 'une mauvaise image ma te rne l l e au s t ade 

o r a l e t d 'une i d e n t i f i c a t i o n à un père d é v i r i l i s é l o r s du s tade 

oed ip ien d i f f i c i l e à l i q u i d e r (Malade, é thy l ique mais en même 

temps r e p r é s e n t a n t un danger c e r t a i n dans un vécu de e a s t r a t i o n ) . 

Ceci e n t r a i n e à l a f o i s une mauvaise préhens ion de l u i -

même e t une i m p o s s i b i l i t é à se t r o u v e r des c a r a c t è r e s v i r i l s . Ac

tue l l emen t i l ne peut suppor t e r son appartenance au groupe f a m i l i a l 

q u i l u i renvoie sans ces se l e r e f l e t d 'un moi dép réc i é . I l demande 

donc d ' ê t r e séparé de ses " m i r o i r s " . 

(1 ) - Job - 42 3 .6 .10 

(2) - Coran XXXVIII 40 .41 v , c 



On accède à s a demande non pour a l l e r simplement dans son 

sens mais pour l u i f o u r n i r d ' a u t r e s moyens de r é f l e x i o n e t d ' a u 

t r e s mobiles d ' i d e n t i f i c a t i o n . 

"SACHEZ QUE Là VIE IMMEDIATE EST JEU, DISTRACTION, VAINE PARÏÏBE, 

LUTTE DE JACTANCE ENTRE VOUS, LUTTE AU SUJET DES BIENS ET DES ENFANTS. 

ELLE EST A LA RESSEMBLANCE D'UNE ONDEE ; LA VEGETATION QUI LA SUIT PLAIT 

AUX INFIDELES MAIS ENSUITE CETTE VEGETATION SE FLETRIT, TU LA VOIS JAUNIR 

PUIS DEVENIR DEBRIS DESSECHES." (1) 

o o 

Nous acceptons v o l o n t i e r s l ' e x p r e s s i o n que M. CHCMBARD DE LAUWE 

donne à n o t r e doute ( 2 ) : 

"Ce qu i nous f a i t d é f a u t , c ' e s t une an thropolog ie d e s a s p i r a t i o n s 

des hommes d ' a u j o u r d ' h u i en fonc t ion de l ' a v e n i r q u i s ' impose à eux, en 

fonc t ion des v a l e u r s auxquel les i l s sont a t t a c h é s , des croyances e t des 

symboles, des mythes q u i o r i e n t e n t l e u r pensée dans l a c i v i l i s a t i o n d*au-

j o u r d ' h u i " . Autrement dit-, pour nous , l a me i l l eu re compréhension de nos 

c l i e n t s en vue de l e s a i d e r à e n t r e r sans h e u r t s dans un aven i r forcément 

complexe se d o i t de f a i r e ce que Mohamed BOUGHALI appe l l e "des plongées 

sympathiques r é g u l i è r e s à l a f o i s dans l e u r p r é s e n t v i v a n t e t dans l e u r 

passé proche ou l o i n t a i n qu i en e s t l a sou rce" . Pour c e t au t eu r ces r é f l e 

x ions peuvent s e r v i r à é t a b l i r des p o i n t s de r epè re pour l ' é v a l u a t i o n du 

niveau auquel se s i t u e n t l e s problèmes p o s s i b l e s ; e l l e s a iden t a u s s i à 

"soupçonner e t à f a i r e toucher du d o i g t l e s p o i n t s b r û l a n t s de ce l abo r i eux 

a jus tage que l a moderni té semble imposer, avec une f ro ide i n d i f f é r e n c e , 

à ces hommes".(2) En e f f e t , i l d o i t ê t r e p o s s i b l e de p r é v o i r l e s p o i n t s 

d 'accrochage i n é v i t a b l e s des a spec t s fondamentaux de l e u r Weltantschau^-ung 

ébauchée su r un mode t r a d i t i o n n e l avec l e s normes r é c e n t e s où p r é v a l e n t 

d ' a u t r e s p e r s p e c t i v e s à peine encore soupçonnées e t des souc is à peine 

„devinésT"En e f f e t , chacun de nos jeunes Nord-Afr ica ins devra se p rocu re r 

\ e t met t re en oeuvre l ' e n g r a i s c u l t u r e l d ' i m p o r t a t i o n q u ' i l convient d ' a j o u -
| 
> t e r au fonds t r a d i t i o n n e l pour c r é e r en l u i l a r é c o l t e de l ' a v e n i r . 

, — - ^ Le m a l a i s e , vo i r e l ' a n g o i s s e , q u ' i l s v iven t e t dont nous ne voyons 

que l e s m a n i f e s t a t i o n s de sur face peut ê t r e cons idé ré comme un r é e l symptôme 

de l a recherche désespérée de l e u r s sources o r i g i n e l l e s ; o r c e t t e quête 

(1) - C o r a n LVII - 19 
(2) - Des hommes e t des v i l l e s - (P . 85) 



se f a i t en eau trouble que chacun s'applique à b rou i l l e r encore. Ceci 

peut se résumer, en gros, en deux problèmes fondamentaux : détermination 

de leur antique conception du monde e t reconversion 

de ces valeurs passées en nouveaux s ign i f i an t s . Le danger es t l a dégrada

t ion déf in i t ive de tout un univers mental f ragi le comme l ' e s t une voûte 

avant que ne so i t posée l a dernière p ier re qui donne force e t cohésion à 

ce qui n ' é t a i t que deux routes hasardeuses e t sans cer t i tude tendues l 'une 

vers l ' a u t r e . Notre t r ava i l s 'adresse aux éducateurs qui pourraient ê t re 

l e s "c in t res de support" qui soutiennent le douloureux équil ibre de ce qui 

n ' e s t pas encore une voûte. 

C O N C L U S I O N 

I ïïne jeune Algérienne -disait-, au cours d'une interview, au t ravai l - ' 

leur soc ia l qui l ' i n t e r r o g e a i t sur sa condition au sein de l a société mo

derne, que l es émigrés sont "une troisième race condamnée à jouer à cloche-

pieds sur l a f ron t iè re" . Un peu de v é r i t é es t peut-être enfouie dans ce t t e 

formule qui refuse en f a i t toute assimilat ion, ce l le des Français e t ce l le 

des Arabes. 

les premiers, avec des a t t i tudes t r è s diverses font assez sys té 

matiquement preuve d'un sentiment de supér io r i t é , que ce so i t dans le refus 

du groupe des Arabes ou dans l ' a f f i rmat ion que leurs qua l i tés valent bien 

les nôt res . I l y a autant d 'ass imi la t ion par malveillance que par excès 

de bonne volonté. " I l s " ne peuvent ex i s t e r ou mourir que par rapport à 

"nous". 

Les seconds présentent le même comportement en miroir. L'exemple 

le plus carac té r i s t ique es t le refus de s ' i n t é re s se r au cas des Harkis, 

leurs d i f f i cu l t és étant considéré par l e s Algériens comme un problème fran

ça i s . Pour les au t res , i l s sont des nationaux. Leur sor t e s t de revenir 

sur l a t e r re de leurs pères e t leur vie actuel le doit ê t re orientée vers 

ce re tour . 

les deux a t t i t udes , en quelque sorte tournées vers le passé, r e 

fusent l 'hypothèse de l a troisième race . I l es t bien d i f f i c i l e , nous l ' a 

vons consta té , de ne pas enfermer un groupe humain dans une catégorie , 

ce t te catégorie fû t - e l l e élargie jtisqu'aux l imites d'une "c iv i l i s a t i on" . 

Prisonniers de leur bienveillance l es t r ava i l l eu r s sociaux éprouvent de 

grandes d i f f i cu l t é s à ê t re"à l ' écou te" . 

La dernière par t ie de notre t r a v a i l voudrait favoriser ce t t e 

écoute en découvrant quelques uns des rouages qui transmettent le mouve

ment dans notre machine socrHLe. 


